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ESSAI de MORALE. 

Sur PAmour de nous-mêmes, opofë 
à l'Amour-propret 

f yAmour de nous-mêmes eft le gernie fécond 
de toutes les Vertus: L3Amour-propre 

eft la femence funefte de tous les Vices. 
Lé prérrïier de ces Sentimens1 nous unit à 
Dieu, nous rend les. autres Homes cheifc 
& réglé toutes nos afeétions. Le fécond 
nous éloigne de Dieu, nous rend indifé-
rens pour nos femblables & concentre en 
nous toutes > nos inclinations, qujl cor. 

A a 2 rompt» 
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rompt. Celui-là tend à la perfeélion de 
nôtre être & à nôtre bonheur total: Celui-
ci cherche, dans la fatisfaâion de quelque 
npétit dominant & fenfuél, un bien par
ticulier, quelquefois réel, pour Pordinaire 
aparent, mais toujours borné & peu durable. 
VAmour de nous-mêmes, eft ainfi le fonde
ment de toutes nos obligations, qui naik 
fent de la liaifon du Motif avec les Adtions: 
Il eft par conféquent le premier principe 
de toute la Science des Mœurs. C'eft au 
contraire t Amour-propre , qui eft la caufs 
de ces fédudtions, qui font manquer l'Ho
me, ignorant & aveugle fur fes vrais in
térêts, à fes obligations les plus facrées, en 
le trompant par de faux motifs , qui dé
truisent conte la Morale. 

Il importe donc de diftinguer avec foin 
deux inclinations du Cœur, qu'on a fou* 
vent coi:fondues, quoi que (i diférentes 
dans Jeur origine, & Ç\ opofées dans leurs 
cfets. 

Conseillons par définir : Il fera enfuite 
aifé de démontrer des Vérités, qui font de 
la plus grande importance j puis que c'eft 
de leur conoiflance & de leur éficace, que 
dépend nôtre bonheur. 

UAmour àt foi-même eft ce Sentiment 
vit & noble d'un Etre raifonable, qui le 

port* 
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porte à fouhaiter avec ardeur & à chercher 
avec activité, fa plus grande perfection, 
ton plus grand bien, fonl bonheur entier, 
pour le préfent & pour l'avenir. 

VAmour • propre eft cette Inclination 
bafle, d'un Home, qui confultant moins fa 
Raifon que fes apétits, cherche fon bon
heur en lui feul, n'agit que pour foi, & 
raporte tout à foi-même & à la vie pré-
fente. 

L'intérêt perfonel eft la fin de t Amour, 
propre : VAmour de nous - mêmes en eft la 
condanation : La Générofité en eft le fa-
crifice. VAmour propre , qui en vous fai
sant chercher Homes ft méprisables, vôtre 
félicité en vous feuls & pour vous feuls, 
vous la fait manquer, eftauffî déraifonable 
que l'Amour des Richefles, des Dignités ou 
des Plaifirs, qui vous la fait chercher fi 
fouvent dans la pofleflion des Richefles, l'a-
quifition des Honeurs, ou la jouiflance des 
Voluptés, qui font incapables de vous la 
procurer. 

La Sageflè eft la conoiflance, le goût & 
l'afeâion des vrais Biens : Tout ce que 
nous délirons, tout ce que nous pour lui
rons, nous le délirons & nous le pour-
fuivons fous l'aparence du bien : Touc ce 
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que nous craignons , tout ce que nous 
ruions, nous le craignons & nous le fuions 
fous l'aparence du mal. C'eft ici où PA-
mour de nous-mêmes nous éclaire & nous, 
dirige : C'eft ici où l'Amour propre peut 
nous aveugler & nous égarer. Je le prouve, 
en faifant voir que f Amour de nous mêmes, 
nous conduit aux vrais Biens, qui dépen
dent de Dieu, des autres Homes & de. 
nous-mêmes. 

I. Un Home qui Tait faire ufage de /a. 
Raifon & qui la confulte, fent qu'il a unç 
Ame immortelle, & que, fait pour une 
autre vie, il eft fufceptible d'un plus grand 
bonheur & d'une plus grande perfection 
que celle qu'il ateint ici bqs ; ainfi t Amour 
de foi-même le conduit à Dieu, qui l'a formé 
pour cet état à venir & pour ce degré de 
perfection , dont il fe fent fufceptible, fans 
pouvoir y parvenir ici bas par lui-même. 

Il reconoit encore, cet Home éclairé par 
' la Raifon & dont les lumières font ren

dues fur ce fujet plus vives par la Révé
lation & plus éficaces par la Grâce, il re
conoit qu'il poflederoit en vain toutes les 
Créatures,& qu'il ne làuroit être heureux 
par cette poifeiîîon. Dignités , qu'il faut 
acheter par tant de foins & de facriikes'j 
• .. v Richef. 
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Rîcheflès •, .qui caufés plus de peines pour 
l'aouifition , que de douceurs par la pof-
feilîon ; Plaides , auxquels l'imagination 
prête des charmes , dont la jouiflànce les 
dépouille bientôt, pour faire place trop fou* 
vent h l'amertume & «*u repentir i Objets 
féduiCans que /'Apmur - propre recherche 
avec tant d'ardeur, vous ne (auriez ren
dre l'Home heureux & parfait ! Son Ame 
demande d'autres biens *, Ton Cœur forme 
de plus vaftes defirs. Il fouhaite un bon* 
heur éternel, corne fon Ame eft immor
telle; uil bonheur, dont Iq Dieu, qui, en 
lui donant l'être, lui imprima ces defirs 
pour les remplir, elt le feul dépofitaire. 
En Dieu, avec Dieu, auprès de Dieu feul, 
il peut donc trouver le contentement au
quel tendent fans cefle fes vœux, ce con
tentement qu'aucun autre. Etre ne fauroit 
lui procurer. 11 ne peut être heureux, fr 
Dieu ne fatisfait à fes defirs. Lui feul 
oeftioît l'Home, qui eftforti de fes mains: 
Lui feul conoit les moïens de fatisfeire 
fon Cœur, qu'il a fait. Sa puiflance, que 
l'Univers, qu'il tira ài\ néant, anoqce fi 
hautement, nous perfuadequ'ilffceuttoutj 
& fa Bonté , dont toutes le? Créatures 
portent des empreintes fi vives & fi con
solantes > nous allure, qu'en lui h Va* 

A a 4 lonté 
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Ion té dé nous rendre heureux égale fa Puîf-
fance: Ainfï tAmour Je nous-mêmes nous 
conduit à Dieu & nous unit à lui, corne 
à nôtre fouverain bien , en confondant, 
d'une manière inféparable, l'Amour que 
fcous avons pour cet Etre, avec celui que} 
hoirs avons pour nous-mêmes. 

L'Amour de Dieu doit il être défintà* 
refle? Queftion inutile, quia doné lieu à 
des querelles fcandaleufes ! Plus d'une fois 
il eft'arrivé} qu'en difputant fur PAmour 
de Dieu on en a étouffé jusqu'aux derniè
res étincelles, jusques à quand, 6 Ho
mes, difputerez-vouç fur des mots, ai| 
lieu d'agir pour faire le bien ! Demande* 
t>on par là fi l'on doit aimer Dieu pour 
lui même ? Qui en peut doute ? puis qu'il 
eft la fouveraine beauté, la fuprême ex
cellence 9 corne PLATON l'apelloit déjà, & 
que pat là-même il eft digne de l'Amour 
fupérieur de tout Etre intelligent. Ui\ 
Home eftintèrefle* lors qu'il raporte tou
tes les démarches à fon état propre : Il eft 
défintèrefle, lors qu'il penfe auffi à l'avan
tage des autres. Le véritable Amour de 
Dieu ne fauroit donc être intèrefle. Nous 
aimons cet Etre, parce qu'il eft infiniment 
aimable, fouverainemqnt bon, fource in

tarif. 
% 
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tariffable du bien de toutes les Créatures 
|ui s'atendent à iuû Ces idées & ces fen-
timens font auflî în réparables, dans nôtre 
£fprit & dans nôtre Cœur, que les Atributs 
divins lé font en Dieu, qui eft un Etre 
ipdivifible. Qu'on ne demande pas des 
abftradions, qui font irapoflîbles. Nous 
aimons donc Dieu pour lui même f & en 
même tems par raport à nous & à nos 
femblables. Ainfi l'Amour de Dieu eft 
néceflairement compris dans l'Amour de 
nous-mêmes, qui en eft corne le principe, 
le motif & le foutien. Il en eft auflî la 
règle j puis que la prééminence de cet Etre, 
qui eft nôtre fouverain bien, produit en 
nous un Amour de préférence fupérieur à 
celui que nous pouvons avoir pour quelle 
Créature que ce foit. 

II. En interrogeant la Nature, en con*. 
fuitant la Raifon & en nous rendant aten-
tifs à nos befoins, no.us reconoifTons encore 
fans peine , que nous fomes faits pour 
vivre avec nos femblables. Des Organes 
admirables nous mettent en comerce en-
femble. Une multitude de fervices in-
difpenfables nous placent dans une dépen
dance réciproque. Nous trouvons en mujs 
une fenfibitito, qui naît du fond de nôtre 

# A a f Ame, 
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Ame, & qui» entretenue par nôtre organi-
fatton-mème, produit l'ioftindt , la fym-
patie, la pitié, tant de mouvemens diver-
fement comparés, mais qui nous aprochent 
tous des autres Homes & nous acachent ? 
eux. Chaque jour, l'Expérience nous dit; 
Vous ne pouvez être heureux ici bas > au* 
tant qu'on peut i'ètre, que par le concours 
de vos femblabjes : Vôtre bien-être dépend 
toujours d'eux, à divers égards» & vous 
ne fturiés, dans un grand nombre de cas, 
être fati§(aits que les autres ne le foïent 
auflï. Le vrai bonheur confifte donc à 
faire des heureux : Vérité certaine, qu'un 
Roi fage a fi évidemment démontrée, & 
qu'il a fi bien roife en pratique, ce Roi 
bienfaifant, fi digne dp bonheur dont il 
jouit, & de*celui qui l'atend encore, puis 
qu'il n'a fait^ufage de fa puitfance, que 
pour le bonheur des autres. Vôtre Cœur 
vous dira de même, fi vous le confukez, 
& fi l'amour propre ne Ta pas gâté, qu'il 
eft fait pour aimer & pour trouver du plai-
fir à être aimé. Oui, l'Amour eft un fen-
timent aufii doux que la Haine eft péni-
ble, & la Bienveillance univerfelle eft un 
femiment auffi naturel à l'Home qui s'aime 
raifonablement, que l'Envie & les Reflen-* 
dmeas fo« ordinaires dans 1» Coçtfr de 

felui 
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celui, qui eft féduit p̂ r l'Amour propre, 
qui te trouble & l'agiter fans celle. 

A ce Sentiment général, qui nous unit 
avec tous nos femblables , fe joiiït une 
afcdion plus tendre pour quelques uns 
d'entr'eux* L*Amjtié % ce dpux lien, qui 
nous fait regarder certains Homes corne 
d'autres nous - mêmes $ l'Amitié » qui fait 
la reflburce des Malheureux & la joie des 
Homes heureux i l'Amitié eft fi fort liée 
avec l'Amour de nous-mêmes , que flous 
ne fomes capables de bonheur fur cette 
Terre, qu'à proportiot\ de ce que nôtre Cœur 
'eft plus ou moins fait pour l'Amitié. Ten-
dres fentimens , confiances mutuelles de 
deux Cœurs unis, il tfçft point de plaifirs 
plus purs, que ceqx que vous procure*! 
Séparez, de l'Amour qui vous attache fi 
fortement à cette jeune Beauté, l'Apiitié > 
& ce n'eft plus, convenez en > qu'une 
liaifon que le plaifir d'un inftanc fera éva
nouir. Amour fi vanté, vous n'êtes donc 
lui bien» qu'autant que l'Amitié vous fou-
tient, yous éclaire, vous dirige. L'Amour 
railonable, qui s'atache au Ctcur, eft par con-
féqpent le fruit de l'Amour de nous mêmes : 
L'Amour fenfûel, au contraire, qui naît de 
J'Imaginalion, eft l'éfet de l'Amour- propre : 

4 * Celui-
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Celui ci eft le tombeau de tous les tendres 
Sentimens : Celui.fll en eft la vie. Il fufit 
d'être Home, pouf éprouver le premier: 
Il n'y a qu'un Cœur vertueux, qui puiffè 
éprouver le fécond. 

Des Enfans ne font en quelque forte qup 
la continuation de féxiftence de leur Père : 
A in fi les enviiàgeons-nous, par une fuite 
d'un inftind, que le fage Créateur a gravé 
dans nos Ames. L'Amour Paternel n'eft 
donc point diférent de l'Amour propre, s'il 
n'eft pas éclairé par l'Amour de nous mê
mes. Le premier de ces Sentimegs eft la 
cayfe de la mauvaife Education » corne » 
celui-ci eft le principe de la bone. 

Il y a auffi del'Inftinâ dans l'Amour dé 
la Patrie : C'eft par cette raifon que ce 
principe adif a produit desAdions fi gêné-
reufes. Parens, Amis, Voifins, toutes 
les relations fe réunifient, pour fortifier 
une inclination , à quelques égards machi
nale, & <}ui devient ainfi capable d'ex ci. 
ter aux plus grands facrifices, fi l'Amour 
propre n'étoufe pas la Voix de la Nature & 
celle du Devoir. Qui s'aime d'une façon 
raîfonable doit aimer (à Patrie, qui l'a vu 
naître, qui Pa élevé, nourri, protégé, fe-" 
couru. De là naifient encore des atachç-

rtens 
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mjsns peur le Gouvernement, auquel on 
eft fournis, & la préférence pour les Loix 
& les tlfages, avec lesquels la Coutume 
nous a familiarifés. ARCÀS 9 qui ne cher* 
che dans fa Patrie que les Emplois qu'elle 
ofre à fa Naiflance ou à fon Crédit, fubf* 
tituant l'Amour propre à l'Amour de fou 
même, petd bientôt tout fentiment pour 
dette Patrie, qui eft fi libérale envers lui. 
Où eft ce que l'on voit bien fouvent le 
plus grand Amour pour la Patrie ? Che* 
ceux qui ont le moins de part aux Béné
fices qu'elle donne & fur tout dans les Ci
tés , où les Emplois font les plus honora» 
blés, mais les moites lucratifs. Jamais les 
Grecs & tes Romains généreux & intrépi
des ne montrèrent plus d'amour pour la 
Patrie, que dans les tenos où la plus grande 
récompenfe d'un. Chef étoic la gloire de 
l'être & celle de l'avoir été.' 

Les Bienfaits excitent l'Amour pour un 
Bienfaiteur, d'où nait la Reconoiflance dans 
un Cœur, qui n'eft pas corrompu parl'A-
rnour-propre. La Reconoïflance eft un tri
but que l*Ame fenfible & honète de DAMON 
paie avec plaifir à PMILINTE, qui l'a fervi 

' & fécouru. Il fcmhle fe fou'ager, en s'aqui-
tant pat ce retour de fentiment. Il eftime 
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la bénéficence & la générofité de celui qui 
lui a rendu fer vice, & il trouve delà dou
ceur à fentir, qu'il peut lui être inférieur 
en puiflance, mais qu'il ne Peft pas en Sen
timent i car qui fait recevoit un bienfait 
ou un fervice avec recbnoiifanee* le ren-
droit avec enipreffement. On nfe peut pas 
imiter» le Bienfaiteur par les a&es par les* 
quels il démontre fa Vertu * on veut du 
moins montrer fa propre Vertu par la fen-
fibilité d'un Cœur reconoiffant. Ainfi l'A
mour de nous mêmes excite > anime, en* 
tretient la Reconoiffance , que PAmour-pro-
pre afoiblit & étoufe bientôt La Reco
noiffance eft un poids, un fardeau à celui 
que l'Amour» propre gouverne : C'eft un 
plaifir, une douceur, à celui que l'Amour 
de foi. même éclaire & dirige. 

Ceft fur cette kecorioiffance d'un Cœur 
bienfait, que font fondés principalement 
nos Devoirs relatifs dans la Société domeC 
tiqué, dans ta Société civile & dan? la So* 
ciété réligieufe. Amour filial. Sentiment 
d'afeâion pour ceux qui nous ont élevés, 
pour ceux qui nqus fervent, pour ceux qui 
nous gouvernent; tous ces Sentimens font 
plus ou moins apuïés par la Reconoiffance, -> 
fondés fur la Nature & toujours liés avec 
l'Amour de nous-mêmeg, A 
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À tous .ces égafds en cor o PArtioUr-pro-

pre eft la foutee de tous les Vices opofes 
à ces Vertus. Ici il produit & nourrit l'Or
gueil , qui eft un grand Arbre à plusieurs 
Branches fécondes en Fruits amers & fu-
neftes. La Préfoniption , qui confifte à 

. avoir de foi des idées trop avantageufes, efl 
Une de ces Branches malheureufes; auflî 

p bien que la Vanité , qui cftime trop les 
avantages extérieurs; 1 Arrogance qui fait 
qu'on fe vante * la Hauteur qui méprife 
les autres) la Fierté, qui rend impatient 
dans les moindres ofenfes j l'Ambition qui 
defire & recherche, avec trop d'emprefle-
ment les Dignités & les Prééminences; 
l'Amour du farte, qui fe manifefte par le 
Luxe, qui renverfe on ébranle les plus 
grandes fortunes, confume un tems pré. 
cieux, introduit la moleiTe, corrompt les 
Mœurs , produit la dureté, fouvent l'in* 
juftice & l'extorfion. Ailleurs l'Amout 
propre conduit à l'A varice, qui fait fou* 
haiter avec trop d'ardeur les Richefles qu'oit 
n'a pas, & qui atache trop le Cœur a cel
les que l'on a, d'où naiflent fi aifément la 
fraude, le menfonge, la défiance envers 
la Providence & le manque de Charité pour 
.ttos Semblables ; 

Ceft 
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Ceft ainfi que l'Amour de nous-mêmes 

renferme tous nos devoirs, envers les au
tres Homes , tandis que l'Amour propre 
lious Sollicite fans cefle à les violer» 

IÏL Cet Amour de nous-mêmes eft 
enfin bicin évidemment la bafe & la règle 
de tous les Devoirs de la Sagefle & de la * 
Tempéra nce , Devoirs qui fe raportent plufc 
directement à nous & à nos intérêts per-
Jbnels. Ici encore l'Amour-propre eft l'o-> 
rigine de toutes les Pallions & la caufe de 
tous les Vices contraires à ces Vertus : So
briété, Chafteté, Diligence, Modération, 
aimables difpofitions d'un Cœur fage^ Ver
tus excellentes, fi propres à rendre l'ÎJome 
heureux ici bas, vous êtes trop liées à 
nôt:re bonheur préfent & futur, pour n'ê
tre pas fondées fur l'Amour de nous mêmes ! 

Cet Amour de nous-mêmes doit donc 
nous porter à conferver nôtre vie ; à en
tretenir nôtre fanté, & à éviter tout ce qui 
peut la détruire. Jouir d'un plaifir préfent, 
de manière qu'il ne nuife point à un plaifir 
à venir, c'elt là une règle auflï (impie, 
qu'elle *ft négligée. L'œconomie de la 
fanté & celle des plaifir s font toujours 
liées avec l'Amour de nous mêmes. CL*-
TANDRE pafle les nuits à Table, fouvent 

au 



an Jeti* quelquefois avec une Maitrefle; 
fes forces & la bourfë ert fôrtt époilifécsr 
Dire&vous qu'il s'aime lui* même? C'eft 
lin tnfenfé, cjul oublie fes plus chers in
térêts & qui, toUt occupé d'une fenfation 
préfente , donc il jouit, vit corne fi cet 
inftant étoit le dernier de fa vie, & ce pé
riode aétuel, le feul pour lequel il doive 
vivre & pour lequel il ait été formé* 

Lés Riche/Tes fervent fans doute à nôtre 
bien-être : L'Avarice nous empêche d'en 
jouir ; la Prodigalité les difïipe. C'eft par 
la Diligente que nous pouvons les augmen. 
ter & par une fage Oeconomié que noî s 
fomes en état de les conterve* pour nôtre 

' tifqge à pour celui des Héritiers, qui doi. 
vent nous^fuccèdef. Cç font encore là de 
fages Leçons 4e rArtlour de tious-mènies. 

Si la Santé eft le bien le plu* précieux, 
cjui regarde lé Corps > fi les Richefles Ibnt̂  
liti des grands avantages, qui fe rapottent 
à nôtre état extérieur, la perfe&ion de hô. 
tre Ame tft tout autrement importante en-
core, pour nôtre bonheur préfent, & pour 
nôtre félicité à Venir. Cultiver & étendre 
vôtre Intelligence-, ofner & enrichir vôtre 
Mémoite, en apliquant vos Facultés à <*que-
rit les CènoiiTances les plus utiles pont 

R b von* 
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vous & pour les autres Homes , ç'cfy ta 
travailler eflentiellement à vôtre bonheur, 
que Terreur, l'ignorance, l'opiniâtreté, la 
préfomption & la vaine curiofité peuvent 
toujours altérer, troubler ou retarder. 

C'eft en éclairant de la forte nôtre En
tendement, que nous travaillons auiïî à la 
perfedtiort de nôtre Volonté. Les répré-

' Tentations obfcures , mais féduifantes des 
Sçns & de PImagination, les raports erro
nés ou exagérés des Pallions, Pécîat en-
chanteur des faux biens ^ ou Paparence 
tromreufe des maux imaginaires, font les 
caufes trop ordinaires des déterminations 
vicicufes de la Volonté. Ce font les pures 
lumières de la Raifon & de l'Entendement, 
une Conoiflance diftinde de nos vrais in
térêts & des motifs jultes tirés de nôtre per
fection & de nôtre bonheur, en un mot 
.c'eft l'Amour de nous-mêmes, qui peut& 
doit incliner & fléchir nôtre Volonté: C'eft 
la Voix de cet Amour que nous devons cou* 
fuker, écouter & fuivre. Heureux qui 
fait l'entendre & qui veut obéir à fes Le
çons infaillibles : C'cft la Voix rfe la Con-
fcience : C'eft celle de D'iQUé 

M. BERTRAKD. 
Betne 21. Mars 
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E X T R A I T S 
Qes Poèmes de RACINE , pour fervir 
de Répaafc aux Rfjlexiws fur Us paro
les de laGen. Z J I . Et Dieu vit 
toufe ce qu'il avoit fait, & voijà'il 
était très bon. Février 17 f 9. 

pErfone ne doute, que ce ne foit de*la 
formation de l'Home, que dépendoit 

toute la perfection de l'Univers, puisque 
fans lui toute la Nature refteroit dans un 
filence perpétuel j qu'aucuneCréature ne ren-
droit Gloire à fon Créateur & que l'Home 
feu! eft capable de jouir, avec réflexion & 
reconoifTance, de tous fes Biens : Cet Etre 
intelligent eft autant au dédits des autres 
Créatures, que l'Efprit l'eft de la Matière 
que la Lumière l'eft dès Ténèbres. ' 

Formé à l'image du Créateur même, il 
n'eft pas furprenant qu'à fa vue, il fe £Q\t 
écrié, corne par complaifance fur fon prb 
pre Ouvrage, Tout eft bim. Le Tableau 
luivant répréfente parfaitement ce Chef 
d'cçuvre, tel qu'il fqrtit des Mains de fort 
Créateur. 

Bb« mb 
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Mds ù manquok encore un Maitrç à tout 

l'Ouvrage, 
Faifons l'Home, dit Dieu, firifons le à nôtre 

Image. 
Soudain pétri de boue, & d'un fbuflè animé, 

' . Ce Chef d'oeuvre cohut, qu'un Dieu Favoil 
' formé. 

La Nature atentive aux befoins de fon Maître * 
Lui préfcnta les fruits , que ifon fèin faifoit 

naître > 
Et l'Univers fournis à cette, aimable Loi, 
Confpira tout entier au bonheur de fon Roi. 
La fatigue, la faim, ia foif, la maladie, 

, Ne pouvaient altérer le repos de fa vie : 
La Mort même n'ofoit déranger ces refforts * 

. Que le foufle Divin animoit danS fon Corps. 
Il n'eut point à fortir d'une Enfance ignorante: 

. il n'eut point à dompter une Chair infblente. 
L'Ordre règnoit alors, tout étoit dans fon lieu * 
L'Animal craignoit l'Home, & l'Home craignoit 

Dieu i 
Et dans l'Home, le Corps refpe&ueux, docile* 
A l'Ame fourniflbit un Serviteur utile. 
Charmé des faints atraits , de biens environé * 
Adam à fon Confal vivoit abandoné, 
Tout étoît jufte en lui, fk force étoit entière. 

1 . Pàtàe de la Grâce Chant L 

Si 
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Si l'Home ayoit toujours fbivi cette 

Harmonie, s'il s'étoit conformé conftam-
ment aux Ordres de ion Divin Màitre, cçt 
état heureux auroit été permanent. Ni 
4bins ,, ni peines ne dévoient? altérer fou 
tnen-ètre* Ouvragç bon & très bqn\ II 
n'a voit qu'à perfifter dans fa fidçlité* 

Maî  riçn ne contribuent plus à la perfec-
jiqn 4e CE Chef d'oeuvre, que fa Liberté, ^ 
fans laquelle il n'auroit été qu'un Automate, 
qu'une Machine, dont; les reflorts l'auroient 
fait mouvoir & agir néceflairenjent, fuivânt 
la Volonté de fon Maitre, Jl dévoie lu; 
même diriger fçs defirs ; 

Mais au Divin Secours, en tout tems néceilkire 
Adam ctoit toujours maître de fë foufhairc ; 
Ainfi le Soleil brille & pat lui nous Voifdîis j ' 
Biais nçus-pouvons fermer nos yeux àfes Ratons. 

Ièidem. 

Au lieu de continuer le Tribut de (a Re-
çonoiflanec, ADAM devient ingrat, ofenfe 
fon Dieu. Dieu Ta voit fait Ange* &c'eft 
lui qui fe fit Démon (*). 4 l'infant tout 
change de face. H devint plein de foiblct 
fc$i, condamné à la mort, la Xe r r e , u i re^ 

n> î fecre 

O fertuUify. :L, tir C. *o, c<w*. J fm^ 
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terre Tes Tréfors, & ne U*i ouvre fon feiii, 
qu'à la fueur de fon vif?ge : Ses Paillons 
deviennent fesEnemis , & pour comble de 
disgrâce : 

. . . . À ces malheurs, par fa Femme féduit^ 
Adam, te foible Adam, avec nous s'eft réduit» 
Son crime fut le nôtre, & te Père infidèle 
Rendit toute fa Race à jamais criminelle : 
Ainû le Tronc qui meurt, voit mourir fes R*. 

r meaux, 
Et la Source ittfeâée, infeele fes Ruiffeaux. 

Ibidem, 

La première diftculté que Pon préfente 
ici , c'e(l la Queftion ; Si Dieu aVoic ptévà 
iule Chute fi prochaine, avec toutes les 
fuites, qu'elle devoit entraîner ? 

Des Siècles à fes yéûx, qu*eft-ce que retendue ? 
Tous les Siècles entiers font un jour à fa Vue, 
L'avenir eft pour lui l'Ordre de fes Arrêts, 
U lié nos Volontés dafts fcs propres DécVét*. ' 

»- » 
Cela étant, dit-on, content efl-itpoffiMe, 

que Dieu, fi infiniment fage, pur, faim, & 
qui a tant en horreur <lèl mal, ait fl&rqui 
tant 4e tomplaifance À la h>iie £ADÀM* d'ùm 
devaient naitre toutes tes.horreur s (*). 

, Arrête 
O Joum Heh. Fivri 17^9. p, tty. 
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• • . . - . . . . Arrête téméra&f !. 
Nul de vous Centrer? jusqu'en mon Sanctuaire. 

Poème de la Rèlig. Chant T. 

Cornent atil pu regarder corne boney & 
très bone une telle Créature (*). 

Quoi ? le Vafe pétri d'une matière .vile, 
" Dirat-ilPau Potier, pourquoi fuisse d'argile? 

Ibid.' Ch. PV. 

L'Home ne ceflera-t-il jamais de vouloir 
pénétrer dans les defleins de Dieu? 

. . . . Qui pourra les comprendre ? ' 
Ittais, Seigneur,.devant toi tout Home n'eft 

que cendre. ' ' ;* 
Sans les examiner, qu'il reçoive t^ Loix, 
O Dieu de Vérité quand tu parles , je crois : ' -

* De ma fiére llaifon, j'arrête l'infolencc ; 
Loin de l'interroger, ie t'adore en filence. 
Je crois tes Dogmes faints, quoiqu'ils me foien| 

voiles : 
Jeleschante, Mortels, écoutez, & tremblez. 

Ibidem. 

, Bb 4 Ceux 
— • ? . • • T ,, , ,,, ^ „ „ ^ • » mi> — 

(*) Ibidem 127. 1 
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Ceux qui ne peuvent fe réfoudre à ré

duire leur Efprit en. captivité Jaits l'obeijfivtct 
de J. Ch. -(*) ne trouvent qu> des Ecueils 
dans la Dodlrine Chrétienne, dit Mfr. 
BgssuET» & fot\t autant de naufrages, 
qu'ils décident de Queftioos » car il y a. 
partout la difficulté, à la quelle, fi on fu-
combe, on périt» „ (**) Pour déveloper 
„ celle ci , l'on dit que. Dieu, en difànt 
„ que tout étpit bien, n'avait point en 
„ viie, ce qui arriveroit dans ce Monde 

'„ . paflàger, mais qu'il porta fes vues fur 
„ toute l'Eternité, parce que tous, fans 
„ nulle exception , après avoir paffé par 
,y les Çreufçts de Purification, nageront 
„ un jour dans la félicité, & diront d'une 
„ voix comune, Tout ce que Dieu à fait, 
M efi très bon. ' . . , , . . 

Cette folution n'eft ni nouvelle, ni hen-
reufe, Elle détruit, d'après QRIÇENES & 
les Soçiuiens, t,oute l'Oeconomie de la Re
ligion Chrétienne, en enlevant l'éternité 
des Peines. On fait qu'CUUGENES puifa 
fes opinions dans la Philofophie de PLA
TON , qui, entre autre , enfeignoit ce prin
cipe fpecieux : Que les Peines font toutes 

rnedici-

O a Corinth. X : «, 
(**) pag. i2g. & 129. 
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médicinales. TERTULLIEN nous aprehd, . 
que les vrais Chrétiens, ne doivent rien 
inventer, ni choifir ce qu'un auâlp aura 
inventé. Nous avons pour Auteurs, dit-
il , Us Apôtres du Seigneur, qui eux mê
mes n'ont rien introduit par leur choix, 
niais qpt fidèlement enfeigne aux Nations 
laDodtrine, qu'ils ont, reçue de J. C. La 
Bhilafuphie humaine fournit matière aux 
erreurs (*)« 

Qr ce Divin Maître nous a enfeigne le 
contraire ; & en nous annonçant la Ruine 
de l'Univers, la chute des Aftres, le partage 
des Homes, le châtiment éternel de ceux 
qui feront à fa gauche, & la récompenfe 
de ceux qui feront à fa droite, il n'a pas 
feulement parlé en Prophète, qui anonce 
Fa venir, par infpiratidn, tirais c'eftDieu, 
qui a parlé en Dieu, pour avertir les Ho* 
mes, de ce qu'ils dévoient craindre, ou 
efpérer (**). 

Si donc CAIN le Fratricide 9 corne l'Inno-* 
* cent ABEL ; les Sodomitts ftome les Ùm<u 

néensi les infâmes & cruels NÉRON > CAL» 
LÏGULA , DOMITJEN , H E L I O G A B A L E , 
ACHAB, JEZABEL &C. doivent jouir un 

B b ç jour 

(*) fleuri Tom. n . p. 66. 
(**) Remarques fur le Poème de l« Rèli&W 
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jour des mêmes félicités > que les pieux 
ABRAHAM , JACOB , ISAAC & MOYSE , 
que DAVID le pénitent, & que les illuftres 
Défcnfeurs & Confeflèurs de la Religion 
chrétienne; file Juif opiniâtre & incrédule, 
après avoir cruci6é le Chrifl:, ce Meflie 
promis & atendu, participe à fa gloire; 
ii l'Athée, le Faien , corne l'idolâtre, peut-
être admis au féjour du Seigneur, que me 
fert la Loi? La Foi ne fera plus néceflaire 
au Salut, & c'eft pour me tromper que 
J. C. a dit, Ne craignezpoint, Petit Trou
peau» car il a plû à vôtre Père, de vous 
doner fon Roiaume ( * ) . Ce fera pour 
nous en impofar, que ST. PAUL aura dit: 
„ Qui peut fe plaindre de Dieu, fi vou* 
„ lant montrer fa Colère, & faire çonoi-
„ tre fa puiifance, ii fuporte avec une 
„ patience extrême , le Vafe de Colère, 
,? deftinè à périr?,, Non Dieu ne peut, ni 
ne veut >nous tromper : La Révélation nous 
aprend que les contrariétés ne font point 
dans ̂ Ouvrier ,§& ne (ont dans l'Ouvrage, 
que par le changement que le péché y ^ 
caufé. S'il prononça à l'Home la Seatence 
de condamnation , dans le même moment 
il lui fit efpérer un Libérateur. Le mal 

lui 

(*) Luc. XII: %%. 
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lui étoit préfent; & "4e remède aoffi: La 
Création & la Rédemption écoient fes ob± 

Jets, & voilà le bon & très bon. Réfor. 
mons une bane fois les idées de nôtre Rai-
fon, fur celle de la Foi. En Dieu tout eft 
incôdipréhenfible pour nous ; fà Bonté, 
corne là Puiffance. 

Non des Miftères faints, l'augufte obfcurité, 
Nç me faiç, point rougir de ma docilité ; * 
Je ne.difput© point contre un Maître fuprême, 
Qui m*inft/uha dp Qieu^.fi^e in'eft Dieu.lùf 

. même:? :u 

Pôéme^ de la Riligipn. Chant VI. , ] 

DÉ VUÏLLI le 12. MÂTS * 

*'7 S 9-

D I S-
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intryi •wtofii- TU) «a a». • ^ " J » i 

w*k s &*k *%& aff*k a -af*^ 
* » » ro*" «*> g » «i» Tlq*»> <*>* * 

D I S C O U R S 
S U R 

L ' I N F A I L L I B I L I T E ' CIVILE. 

/ ^ N Ta dit , & on le répète tous les jours, 
que les Sciences font encore au berceau. 

Bien ne prouw mfeux cette vérité, que 
les Découvertes en ton* genre, qui fe font 
journellement. En voici upe toute nou
velle, & pas moins iiu^reflante ; je parle 
àt? Infaillibilité civile t Principe fouvesaine* 
ment éficace, pour l'etablifiement & W 
njgintien de l'ordre & de l'harmonie d*nç 
là Société. 

Malheureufement, ce n'eft pas dans les 
chofes graves & utiles, que la nouveauté 
plait. Qa a vu les Homes fe fcandalifèr 

, de la feule propofkion du Mouvement diur
ne de la Terre, lorsqu'il fut nouvellement 
anoncé. Ici démine; imbu corne on l'eft 
comunément, du préjugé qu'enfantent & 
nourriffent ces exprellîons proverbiales, 
que/o«/ Home e$fàiUiblc% que te Jugement 
des Homes eft incertain, je ne doyte pas que 

la 
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la plupart des Ledeurs ne crie dabord au 
Paradoxe f Ceft le fo*t ordinaire de toutes 
les Vérité» importantes, jusqu'à ce qu'elles 
aient aquis, par le tems, une forte de pres
cription ; mais, en atendrtnt, tous les 
Lecleurfe ne font pas les mêmes; ceux qui 
aiment la Vérité & qui la cherchent, ne 
donent pas inconfidérértient dans le pirrho-
nifme, & c'eft à eux que je porte la parole 
dans ce Difcours. îls y verront, que^jr 
Tribunaux - Civils font infaillibles dans leurs 
Jugement en Matifre de JujHct & de Police. 

' Je h'ûi garde d'âcquiefcer ici ï Popinîort 
également impie & infenfée de cet Ancien, 
qui donôit à Une Prfcpofition bien démon* 
tréc, à la quelle il ne refte rien de problé-' 
matique, le même degré de certitude qu'ont 
celtes qui font fondée!» fur Un témoignage 
infaillible. Sans doute il eft vrai, que deux 
& deux font quatre ; que te tout eft plut 
grand qu'une de fes parties s que les trou 
Angles d'un Triangle font égaux À deux 
droits &c; mais comparer la certitude de 
ces Propositions, à celle des choies pro
cédées d'une fource infaillible, pour les 
faite aller de pair» c'eft, en quelque forte» 
déifier l'Efprit humain , déjà trop enclin à 
s'élevert On ne trouverais dansceDifv 

cours 



390 Journal Helvétique 

cpurs dVxcmple d'une pareille témérité. 
Après: ce court préliminaire, je viens à la 
Queftton. 

L'Infaillibilité civile eft l'impuifTance phi-
fique dans laquelle font les Législateurs 
d'impofer des Loix injuftes, & les Juges, de 
prononcer, dans ce qui apartient à fa ma
nutention & à Pobfervation des Loix, des 
Jugemens contraires à POrdre public & au 
Droit .des Particuliers. 

Mais ce feroit tomber dans une erreur 
également âbfurde & dangereufe, que d'à-
tribuer cette prérogative à chaque Membre 
de la Magiftrature, pris féparément* Ce 
feroit auflj s'abufer, que de la chercher, 
même > dans tous les Tribunaux indiffinc-
tément* La voie d'Apel, réfervée pour Je 
jedreflemeot des abus , fupofe manifefte-
meot, «qull peut s'çn glifler dans les Tri
bunaux inférieurs, & indique en mêmetems 
le véritable lieu où eft l'Infaillibilité civile > 

v Cefi dans Us fouit Tribunaux immédiatement 
dépofitaires de P Autorité Souveraine, en ma
tière de Législation, §# dans les Inférieurs feu
lement , quant aux ebo/es fur lesquelles Us peu-
vent.jomfetamment juger en dernier teffort: 
Et en fa, dans les uns, tome dans les autres^ 

fous, e&& cwfaion, que les Règles jreferites, 
ou 
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au nêcejfaires dans la forme, [oient éxa8e~ 
ment obfervées* > 

Il y a deux fortes d'Infaillibilité s l'une 
gênerait & propre, l'autre particulière & 
précaire : La première eft exclufivement 
inhérante à l'infinité, & elle en eft une 
émanation immédiate 5 car celui qui voit 
tout & qui conoittout, ne fouroit fe trom. 
per fur quoique ce foie* & ce n'eft auffi 
qu'à lui, qu'il aparttent de prononcer in* 
failliblement, fur la Juftice ou la Vérité, en 
tout fens, & à tous égards. 

Mais, fi cette propriété eft naturellement 
incomuniquable dan$ fa caufe & fa généra
lité ; parce qu'un Vafe ne peut contenir au 
delà de fa capacité ; c'eft à dire, que les 
Homes finis, corne ils le font, ne fauroient 
avoir la conoifTance infinie, Principe jié-
ceifaire de l'Infaillibilité-propre & générale: 
Si, difc-je, elle eft incomuniquable dans fon 
principe, & dans fon univerfalfté, elle ne 
l'eft du tout point dans fes parties, dif-
penfées à la jufte proportion de la capacité 
du Sujet fini, auquel elle eft comujiiquée; 
Cela dépend de la volonté de celui en qui 
elle eft propre. Or cette" voloiué ne fauroit 
manquer en l'Etre parfaitement jufte & bon, 
toutes les fois que la Jiittice & la Vérité y 
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font effentiellement intèrefTées, d'où, pat 
une confequence évidente & néceflaire, je 
déduis Texiftence de Ja féconde efpèce d'Iru 
fàtllîbilité ; l'Infaillibilité particulière & pré- I 
cairç, qui ft'eft autre chofe, qu'un fecours , 
furnaturéi , mai» toujours éficace, pour 
fupléer à l'imperfeâion naturelle des Co« i 
noiflances & de la Sageffe humaine. ' 

Àf cette pretfve démonftrbtive, oîi pour-
toit en ajouter une infinité d'autres non 
moins concluantes, prifes des Lumières de 
laRaifon, & encore mieux, fi Ton vou-
loit , de l'Ecriture Sainte > celles qu'on ti-
reroit de cette dernière fource feroient mê
me les plus nombreufes & les plus (impies, 
mais je veux bien les fuprimer, afin de 
n'avoir rien à démêler aVéc la Théologie. 
Les qtiatre ou cinq auxquelles je vat mt 
borner étant d'ailleurs plus que fufifames» 
pour mettre l'Infaillibilité civile à l'abri de 
toute conteftatioh raifonable & fènfée* 

i *. Ou le î)roit-!NFaturel eft une Chl. 
riiére, ou il faut avouer que l'Home a été 
fait capable de propriété & qu'il eft éfedu 
vement propriétaire de fa Perfone & du fruit 
de fes Aétions; que ce foit abfolument par 
une Conceflîon grxituîte du Créateur, corn* 
je Je crois, ou feulement â titre précaire, 

c*me 
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tome l'ont petifé la plupart de ceux qui ont 
traité du Droit-Naturel, n'importe, c'eft 
toûjdurs une propriété rigbureufement ret 
pcdable * car fi elle eft abfol lie, rien au 
Monde ne peut Aiôralemênt s'élever fut 
die contre la volonté libre du Propriétaire % 
& fi elle eft précaire, nul ne peut hi Isa 
détruite, ni la transférer, hi en difjtoferj 
en façon que ce fpit, autre que le Pro^riéi 
taire abfolu, foit immédiatement, foit pat 
un rrtiniftère qui ne puiife, dans le fait * 
s'écartet, en aucune ttiahiére, de la volonté 
de fon Auteur. Dans le premier cas, l'In
faillibilité eft néceflaire, en ceux qui exer
cent quelque autorité fur là propriété d'au, 
trui t parce qu'il n'eft point d'Home ait 
Monde, qui fafle un abandon libre de fon 
droit > pas, au moins, jusques à expofef 
fa liberté & fa vie au caprice des Volon
tés arbitraires de qui que ce foit : Dans lé 
fécond , fi Ton pouvoit l'admettre, il lé 
feroit encore plus, parce que les Juges fe« 
toient tenus de faire preuve d'une Million 
immédiatement Divine, qui prouverait, en 
même tems, leur Infaillibilité. 

aQ. L'importance des chofes cbmifes aux 
Tribunaux civils fait ma féconde preuve. 
Leur Charge a pour objet radminiftratiotï 

Ce de 
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de la Juftice, le maintien de l'Ordre» la 
défenfe de la Vérité > la foutien de la Vertu, 
l'extirpation du Vice; en un mot la félicité 

v publique pour le préfent, & PétablifTetnent 
ou l'apui des moïens néceffaires à nôtre 
félicité future s le bien préfent & à venir de 
l'Home : Or la Vertu n'eft pas moins pré-
çiéufé que la Vérités l'Injuftice & le vice 
ne dannent pas moins que l'Erreur; fif 

corne on ne peut en difeonvenir, l'Infailli
bilité a été jugée néceifaire » à ce qui n'ern-
brafle qu'une partie de ces grands objets, à 
plus forte raifon peut elle & doit elle fe 
trouver * corne elle fe trouve en éfet * dans 
ce qui fe raporte au tout, & qui embraflô 
le tout» 

, 3*. L'uniformité des Loix chez toutes 
les Nations ne concourt pas moins évidem
ment à la preuve de l'Infaillibilité civile* 
On fait que les Sentimens & les Opinions, 
parmi les Homes, diférent autant que les 
figures; & autant, à proportion f les Na
tions les unes des autres : On difére fur 
les chofes les plus importantes , fur la Re
ligion même. Dans la Juftice & la Police 
on difére autant, presque, qu'il eft pofE* 
ble fur la forme, fur les moïens d'éxéetu 
tion, & fur quelques points naturellement 

arbitrai-
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3rbîtraires; & cependant tout fe réunie $ 
tout devient uniforme, dès quil s'agit dif 
Droit & de la Juftice éfedive; alors touç 
revient à l'uniformité corne à fon centré 
comun: Partout on ordone la fourhiffion 
?ux Enfans envers leurs Pérès & Mères È 

partout on ajuge à chacun fa propriété % 
partout le détordre eft condamné corne un 
Vice: Or d'où pourroit venir une unifor
mité & une unanimité fi complette elles 
des Peuples > d'ailleurs Ci opofés de goût» 
de mode & de fentimens, fi ce h'eft'd'unà 
force fecirete qui les. entraine corne malgré! 
§ux* fi ee n'eft, en un mot, de Pimpuif-
fance phifiqué dans laquelle font les Légk* 
lateurs & les Juges de faillir dans l'établit 
fement des Loix & dans leur aplication ? 

4°. On doit en dire autant de l'union, 
par tout la même, du pouvoir exécutif à 
PAutorité judiciaire; où feroit la Mora* 
lité ? Où feroit le droit de la puiffance éxé* 
cutive, fi les Tribunaux pouvoient faillie 
dans leurs jugemens ? Qjioi ! fe perfuade-
roit on qu'urt Ufiirpateur peut devenir Pot 
fefleur légitime, que l'Innocent peut-être 
rendu coupable, ou le coupable innocent, 
par une Vertu oculte dans les Arrêts ; ott 
fe détermineroit-on à punir l'un & judifier 

Ce % l'autre 
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l'autre Tans remords, contre la tértetir même 
des Loix dont on voudroit procurer Inexé
cution ? 

f°. Sur quoi donc Te foncle t'on daris 
l'éxecution des Arrêts ? Le voici ; c'eft qu'en 
la bouche de deux ou trois témoins toute parole 
efi ferme, c'elt que le témoignage de deux ou 
trois met fin à tout diférent i eti un niot, fut 
la certitude du témoignage, qui fonde Pln-
faiUibifké des Juges. Arrêtons nous un 
mDQient fur ces expreflïons recherchées 
toute parole efl ferma tûut diférent efifini* 
elles méritent > eh ceci fur tout, une fin-
guliére atentiojl. Oiv ri'apelle pas fermeté 
Paflcveratipndonée à une Propofition fouflfc, 
& à un Jugement injufte; e'eft entêtement» 
opiniâtreté 9 obftination, quelquefois im
pudence, OU quelque chofe de femblable > 
inais être ferme, c'ett être fixe, & invaria
blement ataché à la juftice, ou à la vérité» 
& tels font les Juges dans leurs Sentences» 
qui font, par ôettioien, Une parole ferme, 
c'eft à dite, infailliblement jufte & vraie » 
propre à terminer tout diférent. De bone 
foi, potirroit on dire qu'un Arrêt injufté 
mit fin au diférent, tandis qu'au contraire 
il le perpétueroit, en portant l'interdit, à 

, titre de propriété légitime , dans la Maifon 
de l'Intjuftc & du RaviiTeUr ? 6*. 
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tf*. Enfin, pour ne pas multiplier inu

tilement les preuves, je m'arrête à celle ci, 
qui feule concluroit , ç'ell rétabliiTemenfc 
de la Torture dans les Procédures çrimi-. 
celles. Je fais que bien des gens contien
nent cet ufage, & que des Nations entiè
res l'ont abandoné s mais cela ne décide 
rien dans le tems préfent, qu'on peut apeU 
1er fort à propos, la Siècle des variations 
& de l'incrédulité, Pour moi, qui le tiens 
avec raifon pour le compelle tntraxt le plus 
fagemeqt inftityé, j'y trouve une preuve 
fans réplique de l'Infaillibilité civile. En 
éfet, rapellons ici ce que j'ai déjà dit, 
qu'elle eft un fuplément furnaturel à Pim-
perfection des conoiflànces humaines; 
ç'eft précifément ce qu'on trouve dans la 
Torture: Elle ne peut-être infligée qu'aux 
coupables* reconuspour tels, avant même 
d'être convaincus \ & done, en même tems-, 
une preuve non fufpeéte, du délit dont on 
manque de preuve : Elle fupofe, parcon-
féquent, une conoiflance des faits, qui 
étant antérieure à la preuve, ne peut venir 
que de ce fecours furnaturel, qui eft pro
prement l'Infaillibilité. 

Si donc les Législateurs & les Juges ne 
peuvent difpofer que moralement du droit 
des parties s fi l'importance des chofe*qu& 

Ce g kux 



398 Journal Helvétique 
leur font comifes Requiert lïrifaillibilité ; fi 
l'uniformité des Loix cher tous les Peuples 
du Monde, malgré la diférence des goûts 
A des fcntimens, fupofe une Vertu fecréte 
qui les entraine vers cette uniformité; fi 
l'Union du Pouvoir exécutif à l'Autorité 
judiciaire, rend pérémtoire toute ©portion 
& toute procédure après le Jugement, parce 
qu'elle le fupofe infailliblement vrai, jufte, 
& droit ; (î le Témoignage rend les Juge-
înens firmes, c'eft à dire véridiques & équi
tables i s'il termine les Diférens d'entre les % 

Parties par îa redreflement de toute obli
quité; fi Pétabliflement & Pufage de h Tor
ture, dans les Procédures criminelles, fu
pofe une conoiflance certaine du délit, atu 
térieure à la preuve qu'elle fait, & qui ne 
peut venir que de la mçmcfourcej en faut 
il davantage pour la preuve complète de 
P Infaillibilité civile ? 

Ne pfréfumons'pas, cepandant, que le 
Préjugé demeure bouche-clofe ; l'Evidence 
lui eft importune, & plus elle le fr£pe, plus 
il eft ardent à chercher des fubterfuges & 
des cchnpatoircsî mais, quil ferait aifé de 
le réduire au quia, fi l'on avoit lieu de pen- / 

fer quil reliât le joindre fujet de doute , 
fur cette importante vérité ! Dira t-on, par 
exemple^ que i'Efjnit faint, Principe né* 

ce/Taire 
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«eflaire de PInfaillihilité, ne fe manifefte 
point dans les Tribunaux de Juftice & de 
Police? Mais fe manifefte-1-il bien f̂enfï* 
blement partout ou il eft ? S'il a des Tem* 
Jples dans le Monde, c'eft, fans jioute, chez 
les Gens de bien qu'il habite par préférence * 
& depuis quand la Vertu eft elle plus rare 
dans les Magiftrats, que che? le refte des 
Homes ? 

Obje&era-t-on des faits; des variations 
dans des Jugemens diverfément rendus fur 
un même cas ; des Contradidious ; des 
Exemples, par les quels on prétendra faire 
toucher du doit à 1 œil, que les Juges onç 
éfeâivement failli ? Mais tout cela eft pé-
remtoire : Cornent admettre les contraires 
après la preuve demonftrative de leur ab-
foli\e impoflSbïlité ? 

Si jamais des Homes pécheurs & bornés 
ôntpofledé d'Infaillibilité qui n'ait, ni pu, 
ni dû être conteftée, c'cft fans doute les 
Apôtres. Par trois fois ils ont reçu difé-
tentes éfufions de PEfprit d'Infaillibilité, 
& cependant on les voit après chacune, 
tomber dans des cas, qui femblent démen
tir en eux la poffeflîon de cette préroga
tive : Ils ne comprennent pas ce que figni-
fienc les Similitudes toutes fimples & tou-

C c 4 tes 
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tes naturelles d'un Maître, qui les inftrui-
foit journellement, d'où leur vient ce re
proche remarquable de fa part ; Vous aujfî, 
êtes vous fyfls intelligence ? Après trois ans 
dlnftru&ions ils n'entendent pas même les 
iàintes Ecritures, qu'ils avotçnt lues dès 
leuç enfance -, il faut que le Seigneur leur 
çuvre PEfpriç pour les leur f^ire entendre. 
Et après en avoir reçu la Clef; que disje? 

après même la grande éfufion de l'Jïfprit, 
ils ne les entendant pas encore : Ils igno
rent la vocation des Gentils : Il ne faut pas 
moins qu'uneVifion pour obliger ST.PIERRE 
à recevoir CORNEILLE. Cçt Apôtre avoue 
feiême, que, jusques alors^ il n'a p?s e$ 
de faines idées de la Divinité, & quHll'a-
voit crue partiale, (à peu près , corne Q 
les Proteftans , ou les Catholiques d'au
jourd'hui , s'imaginoient d'être " les feuls 
Chrétiens fur la Terrç) erreur dpnt il ne 
revient que daqs ce moment : Maintenante 
çlit-il f àprçfent je concis quç Dieu ne faiç 
point acceptiqn des perforas, mais qu'en toutç 
Nation, celui qui le craint Ê? qui s'atçcbç 4 
la Jufiice lui eft agréable. Et ^près cela en
core s il oblige les (gentils à juda)fer% & il 
faut, pour le ramener, que PAUL {on Col
lègue lui réfijle en face. Il s'élève des dé-
feats # de* contrarions entr'eux, qui !ç$ 

obligent 
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i obligent tantôt de fe féparer » tantôt de 

s'aflembler pour convenir de concert) fur 
ce qu'ils ont à faire. Enfin ST . PAUL lui 
même, après s'être juftement glorifié d'a
voir furpajfé tous fis Collègues en dons Çj" en 
révélations i que ne dit il pas des bornes 
étroites de leurs Conoilianccs, auffi bien 
que des fiennes propre*? Nous ne votons, 
dit-il, qu'en partie, nous ne conoijfons qu'en 
partie ; nous votons obfcurément & corne au 
travers d'un verre. De tout cela voudroit 
on conclure, que les Apôtres n'étoient pas» 
infaillibles ? Quelle audacieùfc inférenceî 
Peut elle feulement Venir à PEfprit. 

Voila donc l'Infaillibilité civile démon
trée. Les Réflexions & les ufages à tirer 
de cette Dodrine n'échaperont point à la 
pénétration du Leéleur. 
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ACADEMIES LITERAIRES: 
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1LEMARQUES 
Sur un Endroit lç PEbge de M. de MON

TESQUIEU par M. D'ALEMBEJIT. 

df^'eft endroit me paroit mériter quelque 
^ ^ atention. On y parle avec afles de 
inépris des Sociétés Literaires établies en 
Province ; & corne celui qui juge ainfi eft 
un Auteur fameux dans la République des 
Lettres, fa Décision eft d'un grand poids. 
Il ne s'agit que d'examiner fi elle eft bien 
fondée & fi on ne peut point lui opofer 
des Autorités rePpeiftables. Voici corne 
s'exprime M, D'ALEMBERT dans un Eloge, 
qui eft digne de lui & de Pllluftre Auteur 
qui y eft fi bien loué : 

Mr. DE MONTESQUIEU fut reçu le 3. 
4vril 171^. dans P Académie de Bordeaux, 
qui ne faifoit que de naitre. Le goht pour 
la Mufique &f pour les Ouvrages de pur agré
ment avait dabord rajfemblê les Membres^ qui 
laformoient. M. DE MONTESQUIEU O'ut, 
avec raifon , que l'ardeur uaijfantç & les 

v <talens 
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talent de fes Confrères pouroient s'exercer avec 
encore plus d'avantage, fur les objets de la 
Phifique. Il était perfuadé, que la Nature, 

fi digne d'être dbfervée partout, trouvait aujfi 
partout des yeux dignes de la voir ; qu'au 
contraire, -les ouvrages de goût ne foufrant 
point de médiocrité, £$ la Capitale étant en 
ce genre le centre des Lumières Ç^ des Secours, 
il était trop dificile de raffemblev loin d'elle, 
un ajfés grand nombre d'Ecrivains diftingués. 
Il regardait les Sociétés de Bel-Efprit, fi étran
gement multipliées dans nos Provinces, conte 
une tfpèce, ou plhtbt corne une ombre de Luxe 
Literaire, qui nuit à l'opulence réelle, fans 
même en ofrir l'aparence (*). 

C'eft Arrêt , prononcé par un grand Maî
tre, par un Membre de ^Académie Fran-
foife, par un Auteur très célèbre, qui eft 
regardé corne le Législateur des Nations & 

le 

(*) Peut-être ferait-il à délirer, pour le Bien 
public, que dans tautes les Villes de Province 
un peu confiderables, il y eut une Société Lite
raire , où l'on s'atlembjat pour fe former le goût 
& s'inftruire mutuellement: On feroit moins avide 
de Nouvelles publiques , qu'on répète fans ceffe ; 
moins médifant, moins ocupé d'Intrigues galan
tes, ou de Cabales Politiques. Les Gentilsho-
mes aprendroient quelque chofe de mieux, qus 
de courre le Lièvre ou le Cerf. 
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le Précepteur du Genre Humain, me pa-
roit un coup de foudre, qui doit écrafer les 
Académies de Province ; mais voici quel
ques confïderations, qui peuvent contrit 
t>\îer à les raiTurêr & à les rafermir. 
• Il paroit d'abord, que M. n'ALBMBEUT 
ne fait que prêter Tes propres idées à Mr. / 
DE MONTESQUIEU. On dira peut-être, 
qu'elles n'en font pas moins juftes & ne 
font qu'ajouter une nouvelle force aufertr 
timenc de cet illuftre P/éfident. Je répons, 
que corne les Gens de Lettres ne reconoif-
fent pour infaillible aucune Autorité, il 
n'y en a auflî aucune, qui puifle douer à 
une Opinion une certitude & une évidence 
qu'elle n'a pas » & que pour s'aflurer û elle 
eft vraie, il faut consulter la Raifon & 
l'Expérience, 

La Raifon nous dit, que les Homes, nés 
en diférentes Provinces, ont la Tête & les 
Organes conftruits corne ceux qui ont eu 
le bonheur de naitre dans la Capitale * 
qu'ils ont les mêmes Talens, le même Gé
nie & le même degré d*£fprit$ qu'ils peu
vent aquérir les mêmes Conoiflances & fe 
perfeétioner corne eux dans les Arts & dans 
les Sciences. Il eft facile dp le démontrer^ 
Les Membres de l'Académie Françaife, de 

l'Àcfldé-
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l'Académies des Sciences & de PAcaciéknie 
des Belles-Uttres font presque tous fortis 
de Pirovince. Mrs. CORNEILLE , SEGRAIS, 
FONTENELLE, PAbé de St. PIERRE étoient 
de Normandie* M. U Préfîdent BOUHIER» 
P Abé d'OuvET , IVft. de la MGNNOIE , 
étoient Bourguignons $ Mrs. de TOURREÎL, 
CAMPIST'RON, RACINE, étoient originai
res du Languedoc; M. de MONTESQJJIEU 
lui même etoit né en Gafcogne. 

J'en pobrois nommer beaucoup d'autres, 
fi je ne craignois de trop groffir cette Lifte. 
Je prie le Ledeur de jetter les yeux fur les 
Eloges hiftoriquefc des Membres de l'Aca
démie des Sciences & fin? ceUJc de l'Acadé
mie dés Belles - Lettres. On fera furpris, 
que pour lin Acadéuiicieri né à Paris, il y 
en a vingt qui font nés en Province. \\ 
ert eft de même des Peintres, des Mufi-
ciens, des Architectes. Ceux qui fe font 
diftihgucs dans ces Arts libéraux n'étoient 
point Barijiens & n'en étoient ni moins ha
biles, ni moins fameux. Pour me ré
duire à la Queftion , & me renfermer 
dans la Claffe des Poètes & des Orateurs, 
je le demande encore, FLECHIER, BOS-
S\JETS BOUREALOUË, MASSILLON, pour 
l'Eloquence nous ne conoiffons perfone au 
delïus d'eux, étoient îls nés à Pqris ? A 
l'égard de la Poefle } tous nod grahds Poe-
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tes, excepté l'illuftre VOLTAIRE, DES^RB'-
AUX, & peut-être le grand ROUSSEAU, font 
nés dans les Provinces & ce font eux, du 
moins principalement, qui ont remporté 
& qui remportent encore les Prix d'Elo
quence & de Poèfie, que diftribiie PAca-
démie Frattçoifc, presque toutes fes Cou-
rones font pour des Provinciaux. Pour* 
quoi donc M. D'ALEMBERT femble-t il leut 
doner l'exclufion & réferver tous les Tro-

~ phéeft pour les Habitans de la Capitale ? Il 
me femble que pour triompher > jl faut 
remporter la VicSoire (*). 

L'on me dira, que les Provinciaux, qui 
concourent pour le Prix, fe font perfe&io-
nés dans la Capitales mais quelques uns 
d'eux n'y font jamais allés ; ils ne doivent 
leurs Talens qu'à la Nature & à l'étude de 
l'Art Les principales Règles de l'Elo
quence & de la Poefîe fe trouvent à Mar-

feiSe, 

(*) Je fuis perfuadé qu'à Genève on auroit pu 
former, il y a quelques Années, une Société Lite*-
raire, dont les travaux n'auroient pas été inuti
les à la République des Lettres & à la Société. 
On a parlé dans le Journal Helvétique de plu-
fieuis Perfones, qui auroient pu y bien remplir 
leur place. Il y en a encore plusieurs aujourd'
hui , dignes d'une fi noble ocupation, car le tra
vail mécanique n'eft pas toujours le plus utile. 
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fàUt* *Thouloufe9 à Soijfons, à Dyon &k 
Montauhan, oorae à taris : Cette fource eft 
ouverte à tout le monde.. 

M. le Eïéfidçnt LE FRANC , auquel nous 
devons la belle Tragédie de Didon, & ce 
qui vaut mieux encore» deis Cantiques facrés 
comparables à ceux de ROUSSEAU , au delà^ 
desquels il n'y a riefi, M. LE FRANC, 
dis-je, a vengé dans un Difcours, prononcé 
dans l'Académie de Mont&ubany lesAcadé. 

> mies de Province de l'efpèce d'oprobre dont 
on a voulu les flétrir. tl produit» pour 
ainfi dire, leurs Titres de NoblefTe. Pour 
les juftifier % il n'y a qu'à lire les Recueils 
qu'elles ont publié : On y trouve d'exceU 
lentes Pièces foit en Vers, Toit en Profe ; 
& quel eft l'Home dfe Lettres qui ne fe fé
licite d'avoir remporté le'Prix aux Jeu* 
floraux de Thouloufi ! 

Le célèbre BAYLE penfoit à peu près d* 
même que Mr. D'ALEMBERT. Il croioit 
4u'un Home de Lettres étoit déplacé hors 
delà Capitale, & qu'elle étoit le centre des 
bons. Ouvrages & des bons Auteurs. M. 
LE FRANC lui a fort bien répondu & la 
Diflertation qu'il a faite fur ce fujet mérite 
d'être lue. Il convient qu'on trouve dans 
la Capitale plus de fecours, plus d'émula

tion , 
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tjon, plus de récompcnfes, plus de faci
lité de faire des progrès & d'aqué.tit une ' 
grande réputation; mais il eft lui même 
une preuve, qu'on peut la méritet dans 
une Ville de Provirtce. 

M. TAt>é de St; PIEHRE n*eft pas moin* 
favorable aux Académies de Province* quoi
que Membre de l'Académie Françoife. Voici 
ce qu'il dit à ce fujet : Les Académies & 
les Cohérences bien formées partout, font cer
tainement les meiUet&s moïens pour continuer 
à perfeBioner les bones habitudes £sf les lu-
tniéres qu'on a comencé de prendre dans la 
bone Education ; $j? pour perfe&ioiier beatu 
coup plus promtement dans les Etats, tes Loix* 
les Àçglemens t lés EtabliJJeniens, les Ûécou-
ittrtes importantes t en un mot les Ouvrages 
les plus ejiimablês de la Bgifon humaine. 

En éfet, la Raifon fe perfeâione pafc 
l'émulation & par l'ufage que Vôû en fait 
Nos ConoiflTahces fe dévfclopent & s'éten-
dent par Péxercicé & ert fe comuniquant. 
Les Découvertes qu'oh fait ctans J*s Arts 
& dans les Sciences fe multipliertt tû quel-
que forte, par le fecoUrs des Abadémies. 
Elles poliflent PEfprit & la Langue; elles 
tirent l'Home de Poifiveté& lui fournîflent 
une récréation utile & agréable. Dans les 

Provin-
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toovinces on efl: moitis environ! de ten
tations : Celles auxquelles on eft expofé 
font moins fortes» parceque les objets de 
nos defirs font moins importans. Les Pat 
fions y font aulîi moins vives , moins im-
pétueufes, du moins ordinairement. Les 
Plaiiîrs y font plus tranquiles & plus doux ; 
moins bruïans & moitis tumultueux, que 
dans la Capitale, On y efl: par conféquent 
moins diftrait & plus apliqué à fes devoirs; 
ou aux Conoiflances pour lesquelles la Pro. 
vidence femble doner une Vocation par̂  
ticuliére, par l'atrait qu'elle y a ataché. 
On y eft plus atentif aux Leçons des Aïu-* 
fes & plus en état d'en profiter. Le bruit 
de la Cabale n'étoufe pas leur Voix, & ne 
nous fait pas acorder è la Brigue ce qu'on 
refufe aux Talens & au Mérite; Auffî cft-il 
forti du fond desProvinces cféxcélensOuvra
gés en tout genre, & malgré l'obfcurité du 
lieu de leur naillance & celle de leurs Au* 
fôurs, ils ne biffent pas de fe faire jour & 
de fe reeorîiander par eux mêmes. 

Un Auteur célèbre dit quelque part, qu'il 
ftuc mal augurer d'une République, quand 
on y verra les Citoiens s'ocoper des Belles 
Lettres & faire des Vers François, Talent, 
dit-il, qui ne font point les nôtres & que 
nous ne fojjéderonf jamais. Hé ! pourquoi 

D à non ? 
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non? Lui même eft une preuve du con. 
traire. Le Climat de la Ville dont il parle 
cft-il fi difércnt de celui de Paris, qu'il ne 
puifle pas produire les mêmes cfets ? Ne 
peut on pas puifer dans la même fource, & 
Ja Nature, Mère tendre des Parifîens, fe-, 
*oit-elle une Marâtre pour nous_? Les Vers 
François ne peuvent ils pas renfermer des 
Vérités grandes & fublimes, ainfi que les 
Vers Grecs & Latins, qu'on Tait aprendre 
auxEcoliers? Ce qui elt utile & inftru&if 
dans une Larîgue, eft.il dangereux dans 
une autre? Mais, dira-ton, la Poefie far-
de quelquefois le Vice ; mais ne peut-elle 
pas auflï embélir la Vertu ? 

flus d'autres ont paré le Vice, 
Plus il faut orner la Vertu (*) 

J'ai 

(*) On pourroît apliquer cette Maxime à la Tra
gédie & à la Comédie,'- tournée du bon côté. 
TACITE nous diu queTHfcASBA PJETUS , cet iJ-
luftre Sénateur, le plus vertueux des Romains , 
avoit joué des Tragédies, fiir le Théâtre de lrf 
Ville de Padoue , d'où il étoit. QLINTII IEN 
nous aprend , que le Comédien ANDKOMICus avoit 
apris à DEMOSTHÊNFS à déclamer. Cicp.RONeut 
la même obligation au Comédien JESOPUF,& QUIN-
TixiENdit, que fon* Élève doit fe faire enleignes 
plufieurs çhofes par un Comédien. 

» 

http://eft.il
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* 'J'ai conu unePerfone d'Efprit, qui avoit 
fejourné long tems à Paris & qui étoit dans 
le même Préjugé, contre tout ce qui s'a pelle 
frovihciaux. On lui montra un jour une 
Ode fur la Guerre, qu'on lui dit avoir été 

* faite à Genève. Il ne pouvoit pa^ le croire ; 
il y trouvoît trop de feu & de génie. Ces 

* deux Strophes fur tout le frapérent: 
Sôus mes pieds la Terre s'ouvre, 
La Mort court de toutes parts, 
BELLONE , que je découvre , 
Arbore fes Etendarts. 
Tout craint, tout fuit fa préfence, 
La Terreur , qui la devance, 
De l'Home anonce le fort j 
Et fur fon afreux paflage, 

i Les pleurs, le fang, le carnage, 
f Sont le Signal de la Mort. 

* * 
Des Villes priies, brûlées, 
Cent Peuples réduits aux Fers ; 
Héros, ces fanglans Trophées 
Son* Téfroi de l'Univers, 
fton, ce n'eft point la Viétoire 
Qui feule affure la Gloire 
Des TRAJANS & des TITUS: 

Un Prince guerrier, mais jufte, 
Par fon Glaive eft moins auguftc, 
Qu'il ne l'eft par fes Vertus. 

D d 3 N ' 
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- Ne dotions l'exclufion à aucun Païs, ni 

à aucun Peuple, & penfons que les Ro
mains, que les Grecs traïtérent de Barbares* 
devinrent leurs Emules, aprea les avoir 
vaincus, & le* furpaflerent peut-être en 
Genje & dans les Sciences. Dent on faire 
dépendre l'Elprit du Terroir & du Climat? 

Un autre avantage que procurent les 
Académies, c'eft qu'elles réunifient divers 
Citoïens dans le même centre * ce qui formé 
une union d'autant plus durable & plus 
fincère, qu'elle eft fondée fur la conformité 
du Goût i des Tatens, & des Conoiflances. 

S'il étoit queftionici de$ Académies, qui 
Ont pour objet les hautes Sciences, je ctois 
que Fort cônvlendroit de leur utilité: Celle 
de Genèv* a été long-tems floriffarfte & Veft 
encore» ce qui y arire un grarid nombre 
d'Etrangers. Mais, dit le même Auteur 
Çue je viens de cher, jamais Etranger n'en-

' ira dans Genève, qu'il riy ait fait plus de 
mal que de bien. J'npelle de cet Arrêt à la 
Raifon & à l'Expérience (*). 

Dans 

(*) Nos meilleures Familles, même le$ pkw 
cQftinguées, ont été nouvelles, & leurs Fondateur» 
étoient étrangers. J*en conois plusieurs qui font 
noneur à ntore Ville par leurs Conoiflances , leurs 
Talens & leurs Venus, & dont fa Poftérité peut fe 
rendre recomafldaWe dans KEtat & dans l'EgKfe.-
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Dans la République des Lettres, tout 

Home de mérite eft Cîtoïen, & fes Titres 
font fes Ouvrages. Il y a une forte de 
Tiranie d»e la part des Habitans de la Ca
pitale , de ç'aroger une grande fupériorité 
fur les Provinciaux ; c'eft s'atribûer un 
Empire, qui n'apartient qu'au Génie le plus 
foblime, & que ee même Génie fe garde* 
voit bien d'afeder. 

C'eft ainfi qu'un célèbre Auteur a décidé, 
que lçs Homes fontfort fupérieurs aux Fem- ' 
mes du côté de PEfprit & des Conoiflan-
ces : C'eft fe faire Juge & Partie. Quand 
îlferoit vrai que les Femmes n'ont pas, 
ainfi qu'il s'exprime , ce Feu cèkjle > qui 
ichaufe & embrafe PAme , ce Génie, qui 
eonfume & qui dévore , cette brûlante Elo
quence &c. en feroient-elles moins eftima. 
blés.* Ce qu'elles perdroient de ce côté, 
ne le gagneroient-çlles pas du côté de la 
douceur» du fçnçiment, & de ladélicatelïb2 
N'y a-t-il de vraïe beauté , que dans U 
Jiaute Eloquence, & tous les fujets en font-
ils également fufceptibles ? Chaque genre 
d'écrire n'a-t-il pas fes règles & fon carac-

• tèrç ? Le bvqn goût ne preferiç-ij pas, corne 
lihe Loi indifpenfable, de prendre le ton 
aie la manière que l'on traite, de s'éleVei? 
& de s'abaifer avec elle ? Un Stile brillant 

D d î & 
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& déclamateur eft-i) préférable à la juftefle 
& à lav précifion ? En voulant pouffer, te 
trait avec trop de force , on paife quelque
fois le but & on le manque» Ces Génies 
fi vifs & fi ardens ne peuvent pas toujours 
s'arrêter quand ils le veulent & quand ils 
le doivent : C'eft un Torrent qui, dans 
Ion cours impétueux, force & brife tou
tes les Digues, & dont l'Eau perd de fa 
pureté par le limon qu'elle entraine. Ces 
Ecrivains fi fublimes ne peuvent pas fbu<* 
tenir conftamment leur eflbr, dans une û 
haute élévation ; ils tombent & fe préci
pitent & Ton eft presque autant furpris de 
leur chute, qu'on Té toit de la hauteur de 
leur vol. On refpede, il eft vrai, de petits 
défauts en faveur des grandes beautés \ c'eft 
ainfi que des Homes, d'ailleurs vertueux, 
guettent leurs Vices à l'abri de leurs Vertus. 

M. MARMONTEL fait à ce fujet une ré
flexion fort judicieufe. Si les Femmes, die-
il, étaient naturellement privées du fentiment 
du beau, elles pouroient Pêtre du fentiment dt€ 
vrai, du jujle & de rbonête, & cette Pro* 
pofition peut tirer à conféquence. 

. Les qualités les plus eftimables ne font 
pas toujours les plus brillantes. ~Faut-iL 
être un BOSSUET, un MiLTON, pour être 

bon 
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bon Citoien, bon Parent & bon Ami? Si la 
Société riétoit formée que de ces Génies bru-
lans & impétueuxy qui les gouverneroit'i Le 
Monde ne feroit qu'un Megafm à foudre, dit 
JV1. MARMONTEL, Sttpofons que le Senti-
ment [oit plus foible dans les Femmes que dans 
les Homes, que leurs Ecrits & leurs Caraco
ler es foient plus fenfés que paffionés , eft.ee à 
M. $. qui conoit fi bien le danger des Taf-

fions, à regm'der la modération corne un'Vice ? 
Qtil concilie [es idées, & s'acorde s'il fepeuf, 
avec lui même. 

Rien n'eft plus douteux & problémati
que que les divers jugemens qu'on porte fuf 
les Ouvrages d'Efprit. J'ai vu & entendu 

* traiter d'Ouvrages médiocres , des Ouvra-
ges excélens, que les Critiques eux mêmep 
voudraient avoir faits. On a traité, ap 
contraire, d'Ouvrages excélens, des Livres 
très médiocres, que la Cabale feule a'pré-
conifé & que le bon Goût a fait retomber 
'dans l'obfcurité à laquelle ils étoient defti-
nés, & dont ils ne dévoient jamais fortir(*}u 

Dd 4 Ces 

(*) Il eft certain que le Goût,, en fe perfec
t ionna , ou peut-être fe corrompant, change aufli 
nos Jugemens. Les Lettres de BALZAC, celles 
de VOITURE ctoient fort eftimees, il y a environ 

http://eft.ee
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Ces fortes de Décidons ne prouvent rien 

contre ou pour un Livre, & ne fauroient 
Je rendre mauvais s'ilell bon, pu bon s'il 
cft mauvais. Elles manifeftent feulement 
le Goût & le Jugement du Cenfeur, qui fe 
dégrade lui même, lorsqu'il juge mal. Ces 
pendant on ne peut croire , combien la 
crajnte de ces faux Jugemerjs retarde le$ 
progrès des Sciences & des fyllçs Lettres. 
Le Génie, furtout celui des jeunes Gens^ 
eft corne dans les çntrayes. Il n'ofe prea-
dre un noble effor, & redoute fans ceflfe 
Yœ\\ jaloux du Critique. La crainte d'être 
traité d'Auteur médiocre fait qu'il refte en 
éfet dans la médiocrité* Rien qe rétrécit 
& n'étoufe plus le Génie » que I3 contraint^ 
& la gène* mais le Tribunal de la Criti
que eft encore plus redoutable à Pari que 
«ans les Provinces. 

Unç Académie, qui feroit corupoféç 
d'ho'nçtes Gens, de tout état & de toutç 

pro-
1 : • ~ • r 
70. Ans, & le font peu aujourd'hui. La Tra
gédie de Phèdre par PRADON, triompha quelque 
tems de celle par RACINE. Celle &Athalu% qui 
eft un Chef d'œpvre, eû{ peu de fuecès au co-
mencement. Le célèbre PATRU rie goûta point 
TAtt Poétique de !BoitEAU $ l'Hôtel de Ram. 
houillct y û renomme pour le Gqût, dédaigna le 
PoPieuSt de COBNEILLB. 

/ 
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profeflîon, où tous les Arts auroient entrée 
& ferpient cultivés avec foin & fans par* 
tialité , où, dans I3 difpute, on auroit 
moirçs pour but de vaincre Ton Adverfaire, 
que de faire triompher la vérité, où Ton 
ne s'éxereeroit qpe fur des Sujets intèref-
fans, qui doute, qu'une telle Académie ne 
fut très utile à tous égards ? 

En joignant Pétude de la Nature à celle 
de la Langue, on fç rend plus capable d'en 
déveloper & d'en expofer les merveilles. 
La Nature n'eft jamais plus admirable, que 
lorsqu'elle eft bien comte, & nous n'en 
çonoiïfons encore que l'extérieur & la fur-
face. £n pénétrant plus avant, le Spec
tacle s'étend en quelque forte, & nôtre 
Efprit s'étend avec lui. Mai? quel eft 
l'Home qui puitie lui feul en fonder toute 
la profondeur & en parcourir toute l'éten
due? Il a befoin d'être fans cefle aidé & 
foutenu dans fes éforts, & voilà l'ufàge & 
l'utilité des Académies. Tous fes Mem
bres réunifient ^n quelque forte leurs for
ces , pour faciliter le fuccès d'un Ouvrage 
auili important. On épie, pour ainfi dire, 
la Nature de toutes parts; on la confidére 
dans toutes fes faces, on la fuit dans fa 
marche la plus fecrette 5 on pénétre & on 
entre dans fon Palais, pour en contempler 

D d 5 1* 
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1J beauté & la magnificence. L'Aftronome 
s'élève jusqu'aux Aftres ; il obferve leur 
cours, leur diltance, leur nombre Sieur 
retour périodique. Les Plantes, qui font 
en quelque manière les Aftres de la Terre, 
n'echapent pas aux yeux perçans du Bota-
niftcî celles que la Nature a corne cachés 
dans le fond des Abi<nes, & dans le creux 
des Rochers, augmentent ce TYéfor d'au* 
tant plus précieux , que, fans fe borner à 
fatisfaire une vaine curiôfité, il fournit les 
Remèdes les plus falutuires. 
- L'Anatomifte trouve, dans l'étude duCorps 
humain, lc$ preuves les plus fenfibles & les 
plus manifeftes du Créateur, dont la PuiA 
Jànce & la Sagefle brillent dans tous fes 
Ouvrages. Les Obfervatîons & les Expé
riences acumulées tournent toutes au profit 
de la Société & à celui de la Religion. L'In
crédule cédera de l'être, s'il examine la 
Nature avec atention. Une bone Philo-
fophic nous élève à la plus fublime Théo-
logie. Quand on examine ce que c'eftque 
la Matière, fori ineptie , fa groifiéreté & 
les propriétés que nous lui conoiffons, nous 
ne pouvons concevoir, qu'elle ait la Fa
culté de penfer & de former des idées in-
-ellcduelles. Ce qui n'eft que Corps peut-
1 conoitre ce qui ne l/ejt pas, & relever 

jus-
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jusqu'à l'Etre tout parfait, jusqu'à ce puif» 
fant Génie, qui, d'un mot, a doné à tout 
le mouvement & la vie ; qui régit égale* 
ment le Monde Moral & le Monde Phift-
que -, qui, malgré la multitude & la diver-
fité des Créatures , a établi entr*elles un 
ordre & une harmonie admirables , & qui 
les foutient dans cet* état, malgré leur fra
gilité & le choc continuel des Elémeris. N 

C'eft ainfi que l'étude de la Nature & 
des Sciences nous élève au premier Etre Se 
nous le fait contempler dans toutes les 
merveilles qu'il a opérées. Une Àcadérniê, 
qui fe propoleroit de perfedioner les Arts 
£c les Sciences utiles, feroitdonc très efti-
mable en quelle Ville que ce fut. Les éfort». 
fe réuniroient pour aprendre à raifoner & 
à s'exprimer, avec facilité & avec précifion 
fur les plus grandes chofes. On porteroit 
la perfuafion au fond des Cœurs : Les Pa
roles couleroient de fource & fe rançeroieut 
dans jjn ordre naturel, ainfi que les Pier
res fe rangeoient d'elles mêmes au fon de 
la Lire d'ÛRPHE'E, pour formeç les Murs 
de la Ville de Thèbes, corne le difent les 
Poètes. 

G E N È V E . 

E B A U C H E 
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E B A U C H E 
D« CaraBhre de S. A. R. Madame 
la Prwcejje ^ANGLETERRE, Gouver
nante des VIL Provinces Unies j 

décédé le I S. Janvier I 7 f g. 

TfNvifageant corne un devoir de faire CQ-
jfO/'/ri, autant que nom le pouvons, /<? 

Cara8ére dçs Perfones llli0res9 nousjqferoqs 
ici ce Morceau, gui a été publié en Hollande, 
*/>w Ai fwr* Je fAugufie frincejfc f gici *# 
^ai/ /*©%/• 

I L n'eft pas dtficile de faire un Portrait* 
lorsqu'on néglige la reffemblançe & «juele 

peintre 9 s'afyafidoaanç à fon imagination, 
permet à forç Pinceau de tracer uft Portrait 
de faptaifie, que le hazard fera peut-êtrç 
rcflemblcr à quelqu'un. 

Il eft aifé pareillement de tracer des Ca
ractères , lorsqu'on fe renferme dans des 
généralités,* mais il eft au contraire fort 
dificile, de faire un Portrait & fort beau & 
fort reffemblant, «à de tracer le Caractère 
vrai & précis d'une Perfone llluftre, fans 

Y rien 
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rien emprunter du menfonge & de lafla-
terte. 

Plus touché du vrai * que des charmes 
d'une brillante Elocution, je me borne à 
tracer les principaux traits, qui caradléri-
fer en t, d'une manière fi distinguée, l'IL 
luftre & Grande PrincéiTe, que la Mort 
Vient de nous enlever, & que nos Cœurs, 
ainfi que la Renommée, célébreront à ja
mais. C'eft; dans fon Efprit f c'eft dans fon 
Cœur, que je vais prendre les traits de ce 
Caraltère aimable & grand, que la fortune, 
les revers 1 les circonftances, & le tems trou
vèrent toujours immuable & permanent. 

Elle étoit née avec des Talens îupérieurs 
& les difpofitions les plus heureufes * pout 
les Sciences & pour les Àfaires. De bons-
heure elle dona dé grandes efpérances, que 
le terns réalifa d'une manière glorieufe & 
brillante. 

Les difpofitions qu'elle avoit avortées en 
naiflant furent foigneufement cultivées pat 
les foins d'une IlluftreMére, d'une Pria* 
eeffe plus confie encore par les Vertus qu'elle 
porta fur le Trône, que par l'éclat dit 
Diadème. Je parle de la Reine £Angle
terre , Princeffe habile , bien inftruite & 
qui fit tant d'honeitr à foa Siècle : Elle 

dona 
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dooa tous Tes foins à l'Education d*bn En
fant qu'elle aima toujours avec beaucoup 
de tendreffe , & bientôt auffi elle en re
cueillit les fruits. Son Efpiit fut enrichi 
de belles & de folides Conoiffances , qui 
en même tems qu'elles infpiroient le refped 
& l'admiration , donoient à fa Conven
tion une aménité & un agrément infinî. 

Elle parloft bien & s'exprimoit avec beau
coup de facilité & denoblefle; fonExpreC 
fion étoit vive & fon tour de phrafe étoit 
naturel & heureux. Enemie de l'afeâa-
tion, elle alignoit & mefuroit fa Conver-
fation au niveau des gens avec qui elle 
parloic ; & modefte au delà de l'expreflïon, 
fa fupériorité ne fe faifbit fentir, que par 
la force même de fon raifonement. SaCon-
verfation étoit intèreflante, & elle avoit 
l'art d'y mettre de l'enjouement & de l'a
grément, 

' Son Génie étoit "élevé , capable d'em-
braifer " pluûeurs fujets à la fois, fans les 
confondre jamais : Elle avoit dans fes idées 
un ordre infini : Elle avoit une pénétra*» 
tion & une fagacité admirable: Elle aper-
cevoit d'un coup d'œil ce qui eft vrai & 
bon dans chaque chofe 9 & les notions qu'
elle en avoit étoient toujours claires & dif 
fautes» Sa 
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Sa Mémoire heureute,1 lui avoit donéla 

facilité d'aprendre beaucoup,- & de trouver 
toujours,au moment même, ce qu'elle lui 
avoit confié: Elle avoit une grande Lec
ture : Elle aimoit les Arts & en apoufle 
quelques-uns fort loin: Elle trouvoit, dans 
la multiplicité des Afaires, du tems pour 
tout, par l'éxa&e divifion qu'elle en fai-
foit. Jamais Elle n'oublia rien. Confacrée 
aux Afaires publiques , l'Etat étoit fefvi 
avec amour, avec zèle. Mère de Famille, 
elle veilloit feule à l'Education de fes Illu-
fixes Enfans, & par-tout brillait l'ordre, 
la décence & l'exemple. Diligente & toû» -
jours OGiipée, elle ne négligoit rien, & ja
mais dans fa Vie les plaifîrs & l'amufemcnt 
ne marchèrent avant les Afaires. 

Elle s'étoit apliquée debone-heure à dé
mêler les diférens Caraâères des Hftmes, 
& à conoitre les fentimens les plus cachés 
de ccutf qu'elle voïoit : Par cette ateminn, 
elle étoit devenue G habile & (î pénétrante, 
qu'il n'y eut rien de caché pour elle dans 
le Cœur des Courtifans les plus diflimulés. 
Elle avoit tout le Courage néceflaire pour 
entreprendre les chofes les plus dificiles, 
pourvu qu'elles lui paruflent grandes & glo-
rieufes à l'Etat, & toutes les lumières né-
ceffaires pour trouver les moiens d'y par

venir. 
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venin Ses manières croient nobles, aifées 
& pleines d'une certaine douceur maje£ 
tueufe, qui infpiroit la confiance à tout 
ceux qui l'aprochoient. Elle négiigeoie 
tous les plaifirs, qui font l'amufemertt des 
Perfones de fon rang, & ne parmflbic 
ocupée, même dans fes heures de loifir, 
que des chofes qui pou voient embélir fort 
Éfprit & rendre Ton Jugement plus jufteu 
Beaux Palais, Meubles fomptueux, Equi
pages brillans, Table magnifique & déli
cate, riehes Parures, Modes recherchées, 
rien de ce qui fait enfin le charme de la 
vie des Gens dû Monde, tout cela, n'a* 
voit pour elle, ni atraits, ni plaifirs, & 
elle avoit un fbuverain mépris pour ceux 
qui font de la bagatelle leur unique & feule" 
Afaire. 

Mais il feroit bien dificile de dépeindre 
la douceur de fon Efprit & les charmes 

xde fon Comerce. Cette douceur & cette 
égalité d'humeur fi rare* & que les Prin
ces prènent fi peu foin d'aquérir, faHbit 
la félicité de ceux qui avoient l'avantage 
de lui apartenir, & de ceux qui avoienc 
Phoneur de la fervir & de Paprocher. Cette-
doucrtir aimable, & fi digne d'être célébrée 
lorsqu'elle eft l'ouvrage de la Rajfon & 
qu'on la doit aux foins qu'on a pris de 

former 
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Formét fon Cœur & d'y interdire l'entrés 
aux Pallions tumultueufes, ne la quitoit 
jamais > les Afaires , les Circonftances, la 
Maladie & les Douleurs, rien n'en pou-
Voit altérer les charmes. On l'aprochoit 
avec confiance; on l'écoutoit aVec plaifir; 
& jamais la contradiction & l'opofition ne 
put l'aigrir & lui faire dire, dans un mo
ment de vivacité, uh mot qui eût pu dé* 
fobliger. 

Cette douceur dans l'Efprit avoit pou): 
iompagne une patience à toute' épreuve * ^ 
Vertu d'une pratique bien dificile, fur-
tout lorsqu'elle fe trouve placée à côté dé 
beaucoup de feu & de vivacité * fixais fit 
Raifon 5 toujours adive & diligente, avoit 
fù régler les mouvemens de fort Ame, & 
à force d'atentiou fur elle même, cetEfprie 
vif & promt étolt devenu doux, fléxibld 
& toujours porté à la modération. 

pe pareilles difpofitiorts dans l'Efprit ̂  
jointes £ des Conoiifances étendues, à beau-
coup d'égalité darts l'humeur, en avoit fait 
pour la Société une Perfotle unique: EH© 
porta les Qpalités fociales au plus haut 
degré, & qui ne fait combien de chofes 
cela demande ! Complaifances , Egards^ 
At*ntion à rçe jamais défobliger 5 font ee là 

Ee les 
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les Qualités que ceux qui font deftinés à 
co'mander aux autres font briller aux yeux 
de leurs Inférieurs ï 

Talens, .beau Génie, grandeur (fAme, 
Dons exquis, Préfens riches & magnifi
ques de la Nature, vous êtes en droit 
d'exiger l'admiration & d'étoner l'Univers: 
Vous fîtes des Politiques, des Conquérans, 
de Grands-Homes en tout genre; mais 
fans les Qualités du Cœur, vous ne.fîtes 
jamais un Aîortel digne de nos Vceux & 
de nos Homagcs. C'eft le Cœuf, c'eft fe 
pureté & fes difpofitions à l'égard (Je (es 

Temblabks , qui done la naiflance aux Ver
tus y l'Efprit n'y done que la forme. 

C'eft auffi par lés Qualités du Cœur que 
brHIâ d'une manière G noble l'illuftre Prin-
cefle dont on ne fait ici qu'ébaucher le Ca-

"ra&ère. Ce Cœur étoic pur \ ce Coeur étoit 
le plus compatiffant & le plus tendre des 
Cœurs. Il étoit ferme & magnanime. 

C'eft à la pureté de fon Cœur qu'il faut 
afcribuer ce Refpêd profond & fournis aux 
Décrets de la Providence, cet Amour fin-

"cère & ardent pour le Maître de TUftiverS 
& que de bone-hcure elle inculqua à fes En-
fans, en les inftruifant Elle-même dans la 
Science du Salut, & erç leur en montrant 

les 
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l f cheminSjpar fa conduite & fon exemple. 
, Sa Religion etoit fans fafle } fa Piété ftns 

af» dation & fa Réfignation fans o r g u e i , 
Elle yeilloit avec atention au maintien des 
Autels i & la Mort avec fon lugubre apareil 
ne pût lu. arracher une plainte, ni ur.mo
ment de trouble & de fraïeur. Dieu étoie 
dans fon Cœur; il y avoit toujours été* 
? .f*?011? î16 fa. Pu r e t é & d« fon inocence! 
il lafluroit intérieurement d'une félicité cer 
tame & promife à ceux qui l'aiment & qui 
eiperent toujours en Lui. 

STe cherchons point la Vertu daris la 
Science > dans leBelEfprit, dans les Ta 
lens ; cherchons-la dans les difpofitions* 
heureufes de nos penchans & de nos incli 
nations, aidés & foutenus, par Ja Religion, 
I Education & l'Exemple. L'aimable Vé 
rite, la Candeur & la Bone.foi avoient fon" 
cierement -établis leurs Droits dans fort 
Cœur. Jamais Elle n'eût manqué à fa m 

rôle; elle étoit facrée; la duplicité & W 
détours lui etoient inconus, &• une de fet 
Maxime, portoit, Qjte dans les paires, /,/ 

ceux, dont on tefpe&oit le plm la pYQ$té tf 
la véracité. . w 

£« * Au/Ti 
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Àufli lui rendoit-on toujours le glorieux 

témoignage, d'avoir aporté conftammehc la 
Vérité & la Juftice, dans tout ce qu'EHe 
prbpofofc, dans tout ce quelle éxécutoit. 
Et quoi qu'on eut pu lui ofrir de fëduifant» 
Elle l'eût rejette à î'inftant > fi la pureté de 
fort Cœur y eut trouvé à fouFrir» & (a 
droiture à y Reprendre* 

La Faveur, dont les Princes permettent 
qu'on abufe fiN fouvent , n'avoit aucun ac 
ces chez Elle * & jamais Elle ne l'eût em
porté fur l'Equité & fur le Droit* 

L'aimable Inocence & la Pureté, règ noient 
dans ce Cœur» Les Partions tumultueu* 
fes, les De(ïrs violents > n'y établirent ja* 
ràais leur empire. La Paix & la TraaquU 
Hté n'en étoic jamais banie, parce qu'Élle 
étoit convaincue , que tout ce que Dieu 
faifoit étoît lage & jufte; & c'eft un foa* 
dément fur le quel Elle avoit bâti conftam» 
itient. Jamais on n'ofoit en fa préfence fe 
plaindre du Sort, murmurer contre tes cir* 
conftances ; Elle voyoit par-tout le Doigt 
de Dieu > & Elle fe îeroit eftimée trés-heu*. 
Tèufe , H pour le bien de l'Etat, Elle 
eut été deftinée à fbufrir & à paflèr de tri£ 
tes jours. 

Pour 
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Pour conoitre les Homes, il faut les vojr 

ibuvent* & pour çonoitre les Princes, il 
faut les voir toujours ; & c'eft aulfi à ceux 
qui ($n% été heureufement apellés à l'faoneur 
de vivre avec Elle, que j'oïfre des Vérités 
qui* mifes dans tout leur jour, fourniroient 
l'exemple cPun Caractère dont on ne vit 
peut-être jamais de pareil* Scrupuleufe fur 
ce qui a raport à la Juftice & à l'Equité, 
£lle ne décida jamais du fort d'un Malheu
reux , fans avoir pris les avis des plus Eclai
rés* fans avoir pris toutes les précautions 
les plus humaines, fans avoir interrogé fon 
Cœur » & fans avoir fon aprobation & une 
pleine convi&ion. Jamais Elle n'eût voulu, 
étendre les limites de fon pouvoir, & ja. 
mais fon Cœur n'eut confenti à l'exécution 
d'un Projet * opofé, dans fes vties, i la pu
reté, & à la candeur, Elle étudioit (bu 

-Cœur tous les jours * Elle ne ctaignoit 
point fes Vices parce qu'elle ne lui en co-
noifloit point ; mais Elle était en gafcde 
contre fe,s Illufions, & jamais (en, attention 
ne fe relâcha fur cet article ; Ç'eft uqe 
étude qu'elle recorçiandoit à, fes Amis, parce 
qu'Elle en avoit retiré pouç la. Vetçii & poyr 
les Mœurs de glorieux avantages. 

J'ai dit, que fon Cœur étoit tendre, qu'il 
était rempli de Pitié & de Compaffion. Qy« 

E e 3 dUllufc 

/ 
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d'îlluftrês témoignages j'aurois à raporttr 
de cette vérité» & cojnent pourrois-je me 
renfermer dans de juftes bornes ! 

llluftre Prince, que la Mort nous enleva 
trop tôt ! Objet de tant de vœux, & qui 
le fûtes de tant de pleurs» vous pourriez, 

. Ci vous étiez encore atr milieu de nous, pour 
nous confoler, vous pourriez nous dire 
avec quel amour avec quelle tendreiTe vous 

.fûtes aimé; vous nous diriez, avec quelle 
ardeur Elle voloit au-devant de vos defirs, 
quels Furent fes foins emprefles, avec quelle 

. atention Elle recherchoit les moïens de vous 
rendre ̂ agréable, votre féjour terreftre, avec 

.quelle exactitude fa vive amitié la portoit à 

.-Taquit.de fes devoirs envers vous ! Elle vous 

.aima d'un amour pur, d'une tendrefle ex* 
trème> Elle partagea vos peines; Elle fut 
fçnfible à vos plaifirs ; & depuis que la Mort 
vous arracha de, fes bras, fa vie n'a plus 
été'qu'un état de langueur. Avec vous dis
parurent fa joie & la douceur de fa vie. 

Uluftres , aimables & malheureux En-
fans, vôtrie douleur &"la vivacité de vos 
regrets ,' montrent affez quelle fut fa ten» 
drelfe pour vous, qu'Elle pouffa au-delà de 
ce qu'op conoit du fentiment. Vous fûtes 

: l'objet perpétuel de fes foins, de fon aten-
tion, 

http://-Taquit.de
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tion, de Ton amour,- vous ne fortites ja
mais de fon Cœur, & en quitant fa Dé
pouille mortelle, fon dernier foupii? fut ppur 
vous feuls. Elle d.ona tous fes foins à vôtre 
^Édiiĉ tion i Eile~en éroic jaloufe; Elle eût 
voulu être feule à préferver vos jeunes Cœurs 
de la Corruption, Aucun amufement, 
aucun plaifir fans vous. Elle vous facrifia 
fon teins, fe déroboit à Elle-même celui 
dont Elle avoit befoin. Au moindre acci
dent fan Cœur frémUfoic, & autant Elle 
étoit indifférente fur fa fanté, autant étoit* 
Elle atentive fy foigneufe fur la vôtre & fur 
ce qui vous concçrnoit. Vous étiez fon 
bien & fon bonheur ; & vivre au milieu 
4e vous faifoit fa fuprème félicité. 

Cette Tendreflfe fî vive pour fes Enfant 
£toit acompagnée d'une Amitié prévenante 
& bjenfaifante, pour tous ceux qui s'atache-
rcnt à cette grande Princefle. Elle alloit au 
devant de leurs befoins ; EU? aimoit à les 
prévenir, & jamais ils n'eurent une Amie 
plus folide pi plus fidçle. Quiconque avoit 
le bonheur; d'avoir fa confiance, étoit af
fûté que rien ne ppuyoit la lui ravir; & 
jamais, ea fa pjéfepce^ aucun de xeux 
qui avoit Phoneur d'être adn\is dans fa 
Société,- n'auroit ô.fé impunément parler 
déiavantageufemenç de celui, qui, admis au 

* " • Ee 4 même 
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même honeiir fe feroit trouvé abfétît. Les 
loix de l'Amitié étoieiu Inviolables chez El te, 
& Ton n\ivoit rien à redouter de la malice 
ou de rintriguç. Ses Dometlio^ues trou-
vofetu en Elle un Maître bon, gençreux, 
un Protecteur confiant, & ceux qui s'ata-

- cbérent avec zèle a (a Perfone, altoienc de 
pair à cet égard, dans fou Cœur • avec les» 
plus élevés en Dignités. 

Vous, Indtgcns , Pauvres, Néceffiteux* 
que la Providence deftina à dépendre du 
Riche, & qui avez tant de peines & tant 
de di&cultés à trouver chez lui de quoi fub-
venir a vos befqins preflans, vous pourries 
nous dire quelle reflburce vous avez trouvé 
dans l'abondance de Tes Aumônes, & com
bien, il eit doux d'être foulage, lorsque Iç 
bienfait çfl; a compagne de grâce, de gêné, 
çofité. Jamais vous ne fûtes renvoies, & 
toujours vous obtîntes plus que vous ne 
demandiez. 

Quiconque en éfet étok malheureux & 
mérirort un meilleur fort, étoit un Mortel 
qui avoit un drok aquis fer oe qu'Elfe poC 
fedoit: Ct/t, difoit Elle, le feié vrm km* 
heur atacbé aux Rtchejfes & aux Grandeurs 
Ç§ fans cet avantage le fort du Particulier efi 
fréfèrakk. Qn donem on foulage, om pri~ 
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ferve , ow fonde des Etabliffemens t £$ on 
vott projperer fou» fes yeux , les biens que le 
Ciel notés a départis. Et en effet fes lar-
geffes, & fes dons alloienc prefque au de-là de 
fon pouvoir 5 & lors qu'un jour on vouloit 
lm montrer h Some emploiée en Aumône, 
en Charités ^ «n Penfions > Elle refufa dyy^ 
jetter les yeux, & dit, Ne nfdtez pas le 
plaifir de doner, & ne ni en montrez ptvs 
limpojféikte, Dieu y pourvoira. Et il eft 
vrai de dire, qu'EHe fe réfutait plufieurs 
chofes, pour ne pas fe priver du plaifir 
de doner abondamment. Sa Gompaflion * 
s'étendoit à tout ce qui porte le nom de 
malheureux, & fans cet Efprit d'ordre & de 
règle, qu'Elte gardoit en tout, Elle n'eue jâ  
mais trouvé tes moiens de fatisfairel'inclina* 
tion de fonCœur. Il eft certain que le plaifir 
qu'Elte trouvoit à établir une Famille, à en 
relever une autre, à tirer 4e Pembarras des 
Gens maltraités dp la Fortune, & à fou. 
lager le Genre^humain, étoit la feule choie 
qui procurdk à fon Cœur un plaifir véri
table i & fa joie ne pou voie fe contraindre 
lorfqu'Elle a voit réuffi à cet égard au gré 
de fes defirs. Ceci eft exaâ, eft vrai , 
& que de voix s'eleveroient pour publier 
& célébrer l'excellence de ce Cœur & ren
dre bornage9 à fâ bonté, à fa pitié» à & 
générofué ! 
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Son Cœur , ai je dit encore, étoit ferme 

& magn<mune. Elle avpit des Principes 
furs, invariables», des Maximes eo'nftantçs, 
fondées fur la Loi de Dieu, fur l'honète, 
fur le jufte» & rien ne puuvoic tes altérer 
ni les afoiblir. Elle s'ctoit rend y e la mai: 

trèfle de toutes fes paillons, de toutes fef> 
illufions, de tous fjsdefirsj le Vice étoit 
abhorré dans ce Cœur, l'Intrigue & le 
Menfonge déteftés, & la fraïeqr, ni la 
Mort ne le trouvèrent jamais foible & 
pufillanime. /Vu moment qu'Emile perdit 
(on llluftre & cher; Epoux, que le voile 
tomba & ofrit à fes yeux un fpetfacle 
éfrayant, un abjme de douleurs & de 
peines, Elle mit la main fur ce Cœur , 
étoufa le murmure , comanda à fa.dou-
leur : fai ; dit-Elle, tpat à confewer , de 
jeunes jqpcepts à élever y fm folemneUement 
promis à celui que la Mort vient Je myar
racher * 4e ne me point abmirloner a une in* 
fru3ueufe douleur * agijfons & montrons ce 
que peuvent la Religion ££ la Soumiffim. 
Son Coeur obéit & le devoir laifla derrière 
Jui la douleur & le défefpoir. 

Tout ce qui Lui arri voie, dans la vie, de 
contraire ou de fâcheux, ne t'afeâoit ppi'«» 
dès le moment quelle s'étqit peçfuadée 
flu'Elie avoit fait et pu'EHe étoit tenue 

de 
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de faire. Depuis îongtems, fon Corps, 
trop foible pour une Ame aulfi forte, 
començoit à plier fous les éforts de l'Efpriti 
mais jamais Elle ne fe permit une plainte, „ 
& cacha foigneufement ce qui auroit pu 
jetter le trouble & l'alarme, dans le Cœur 
de fes Enfant & de fes Serviteurs. Elle 
eut la force, jufqu'au dernier moment, de 
cpnferver un Efprit gai & tranquile, & 
dô s'informer de ceux qui la fervoient, 
s'ils remarquoient quelque changement 
fdans fon humeur, fi fa patience étoit bien 
entière. C'eft au moment où la Mort fe 
préfente, avec fon lugubre apareil, où le 
Monde va difparoitre à nos yeux, où 
l'Eternité va comencer, qu'on peut juger 
de l'cfet qn'a produit fur nos Cœurs, le 
foin qu'on a pris de le former, de le munir 
eontre fes fraieurs, & de la regarder corné 
le terme naturel où doivent aboutir tous 
-nos foins, tous nos travaux. 

Prête à quiter ce Corps mortel, & à laifler 
cette autre moitié d'EHe-mètne, fes Enfens fi 
tendiement chéris*, & remarquant autour 
d'Elle des Amis fidèles, & dontElle conoiflbit 
l'atachement inviolable, les voïant livrés 
aux hprreurs du défefpoir, Elle leur adref-
fa ces mots ,̂ d'un ton ferme & afluré: 
Vous pleurez,> & pourquoi pleurte-votts ? 
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Oit i eft cette fownijton profonde que vous 
devez mm Volontés du Maure du Monde? 
Oit font ces penfees iïabattement & de Rê~ 
fsgnation que vont devriez avoir pmfées dans 
la méditation, dans la ledyare & dans la 
Parole de Dieu '< Os larmes & ces janglots 
çn font-ils les fruits ï Eft'ce la tout ce fie 
yom aprites ? Regardez moi, & fastes ce 
tyte fat fait, fai, tant que je fat pit , 
tenu mm Q*ur net & mes Lèvres pures \ 
foi rempli ma tache, fai fourni ma Catriere* 
la Mort rtofre , à me mes yeux, rien 
d'horrible ni de hideux ; je n'en redoute point 
les aproches, & je fens la douce efperance 
daller goûter, dans le fein de mon Créateur, 
fa réalité des Biens promis ê? affurès k ceux 
gui taiment d'un Amour véritable & pur. 

Elle mit ordre à tour » n'oublia rien f & 
tandis que tout rétentifToit de cris & de 
plaintes. Elle vit aprocfcer la Mort» l'eu-
vifagea d'un regard affurç, lui tendit la 
main, s'endormit dans Tes bras & rendit 
à Ton Créateur cette Ame pure, cette 
Ame fermç, cette Ame fi digne d'aller-
ocuper* dans les Lieux çéleftes, la place 
des Elus, jufte rétribution de fa Foi, de 
fa Religion & de fes NEfpérances. 

S'il m'eut été permis d'entrer dçns des 
détails, tyjel jbeaû  Portrait à ofirir à la 

Pofteritè ! 
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Pofterité ! Jamais il n'y eue peut-être une 
Ame auflt belle i & jamais on ne porta 
plus loin la pratique des Vertus. Ces fa-

• cultes de Ton kfprit> celles de Ton Cœur 
furent conftamment exercées» Elle faifoic 
peu de Cas dç ce que Ton peut nommer 
Vertus négatives , c'eft-à dire Difpofitions 
hones & heureufes* mais qui de la puifc 
fance ne patient jamais à Fade/, & ne-
produifent rien au dehors. Elle voulolt 
que les ' Devoirs fuflent exercés, qu'on 
cllerchat toutes les ocafipns de les rem
plir , qu'on fût invariable dans les prin
cipes , & qu'oïl fe fit une Ame invulne*> 
rable* qu'on fut dans le Monde un Etre. 
utile i dans la Société une Perfone à re~ 
chercher $ que les petits Objets rt'afe&afv 
fent jamais le Cœur j qu'on ne fit rien pat 
vanité, par vaine gloire $ & que regardant " 
la Terre corne un Lieti d'épreuve , corne 
un partage > on n'y apuïat jamais trop 
fortement le pied, corne devant en faire 
le Lieu de fà demeure. Elle fut la Gloire 
de l'Etat t le Soutien de PEgjife, le Char» 
me de la Société, l'Ornement de fon 
Siècle, l'Honeur de fon Sexe, la Félicité 
des liens, & fera lejSujet étemelle nos 
Louanges &_de nos Regrecs. 

LE 
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PHILOSOPHE AMJJSANT, 
O U ' L E S 

E N T R E T I E N S I N S T R U C T I F S . 
T A plupart des Homes ont aujourd'hui aban. 

doné les Levures férieufes Ç$ infiru&ives, 
parce que Vaplication qu'elles demandent, fe 
trouve absolument incompatible, avec PEfprit» 
de Volupté quijes domine. Les Homes, fem~ 
blables aux Enfans, fi rebutent aifément, fi 
m ne fait s^nfinuer dans leur Efprit; & on 
iie s'y infinité jamais, fi on ne fait pas fe cow-
Jvrmerun peu à leur foiblejfe. Efclaves eux-
mêmes des Pajfions du Siècle, contre lesquelles 
ils déclament, rarement travaillent ils à s'en 
guérir. Voulez vous cependant les aider dans 
cette Cure importante , trouvez fart de les 
engager n fabse d'heureux retours fur eux-mê
mes : QueJes Tableaux, que vous leur préfen-
terez riaient rien £ outré, ni rien de choquant, 

jimufez-les en tes corrigeants £5? vous les cor
rigerez infailliblement. Entre prendrai fe un 
Ouvrage aujjl dificile ?. Quel^ fuccès en puis je 
«tendre? Je me ferai du moins fatisfait mou 

" w même: 
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mime: Heureux encore fi je pua parvenir à 
amufer quelques iyflansé 

tour ne point éfarouchtr meiLeSeurs, fai 
ûfeSté, dans ces premiers Entretiens, dêtre 
très modéré fur ce qui regarde les Paffions. 
' Si je fuis go&ié, cotni je fupqfe qu'on fera bien 
tôt fait à mon langage, je parlerai dam la 
fuite des Vertus contraires à ces Vices , d'une 
maniéré beaucoup plus étendue. Par confié* 

Wjuekt, on ne fera pas furprà, fi jejaijfequel. 
que chofe à defirer * fur tout aux LeSeurs 
favans. 

JE fuis né de Parens , dont les Vertas 
furent les Titres- Leur unique foin fut de 

me doner une bone Education : Précieuac 
Héritage * s'il en fut jamais ! En m'éclairant 
TEfprit i ils s'atachérent fur tout à me for. 
mer le Cœur. Docile à leurs Leçons, j'ai 
été le premier à en recueillit les heureux 
fruits. Cet Amout pour la fageflè f que 
l'on m'infpira dès mes tendres Années, ger
ma bientôt dafts mon Cœur, & me don* 
un goût décidé pour l'étude, particulière* 
ment pour l'étude de la Philofophie} non, 
de cette Philofophie, toujours hérifle* de 
Sillogifme oijt d'Idées abftraitefc, remplie 
d'un fatras & d'un jargon feientifique, plus 
propre à rebuter > qu'à captiver toiitEfpric 

-ftnféi 
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i lenf?; niais de cette Philofbphife douce; 

aimable, qui nous aprend à conoitte les' 
Home», tels qu'ils font y à les fouhaiter 
tels qu'ils devroient êtres qui nous apfeml 
fur tout, à les aimer, en fuportatit leurs 
défauts , & à leur être utiles, lors même 
qu'ils penfent à nous nuire* 

Pour tne petPe&îoher dans uhe étude * 
cjfue' je regardois, A que je regarde encor# 
corne la plus importante, j'ai presque dit 
la feule nicejfahe ; puisque d'un Philofbphe* 
elle peut en faire un vrai Chrétien ; pour 
mfc pèrfeélioher* dis-jfc, daris cette étude» 
après avoir conu les Homes darts les dife-
rens Tableaux , que les Livres en tout 
genre nous pféfentcnt * de leUr Garadère 
& de leurs Pallions» je réfblu de lestonoi-
tïfc & de-jcs étudier de plus près, *n les, 
fuivant dans le Comereé de la vie* C'eft 
pourquoi je quitai, il y a Tiuit ans, ma 
Patrie, dans le deflein de parcourii: divers 
Pais, & de conoitre les Mœurs particuliè
res de chaque Peuple. J'ai retiré plus de 
fruit de mesVoïages que de tries Lectures* 
Celles-ci m'inftrtiifoient, il eft vrai* en 
Tn'amufantj mais ceux-là m'ont obligé à 
réduire en piatique ce que les Livrés n'a> 
votenr'fàtt qu'ébaucher. La Sçéne du Monde, 

variée* 



Avril i 7 ? 9- • 44J? 
Variée, pour ainli dire, à l'infini, & me 
préfentanc toujours des Tableaux vivans 3 

où les Pafïïons tenoienc la principale place, 
m'a acoutumé à réfléchir fur chaque objet; 
& à en faire de continuelles aplicationsj 
pour la conduite de la Vis, . , ••:; '.. 

De retour dans ma Patrie, car on ne 
peut fe dépouiller de cet amour, qui nous 
y ramène, je fus vifité, félon la coutume* 
par mes Parens, & par mes Conoiflances. 
DORANTE furtout, ancien ami> plus dif-
tingué par les qualités du Cœur que par 
les TalenS de l'Èfprit, fût des plus empref. 
fés à venir reflerrer les nœuds de l'Amitié, 
qui nous a voit toujours unis, & dont l'ab-
fence n'a „ fait qu'augmenter la vivacité. 
Je revis également avec plaifii Mad. J**: 
qui avoit perdu depuis deux ans fpri Mari, 
& qui réùniffoit toute fa tendreue & fcs 
foins fur une Fille de douze ans, feul fruit 
de fou Mariage. J'ai conu peu de Fem
mes d'un Caractère aufli doux & auffi liant : 
Les agrérhens d'une jolie figure font fes 
moindres avantages j fori Efprit eft orné, „ 
& fon CœUt excellent. Elle vint, acom-
pagriée de Melle. B. . . . . fa Nièce * âgée 
de 1g. à SO. ans, que j'.ivois biffée fort 
jeune, & que je trouvai changée fi fort à 

Ff fori 
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fon avantage, que je ne pus m'empèchet 
de lui en faire compliment 

Corne nos Maifons avoient toujours été 
fort liées, elles lie fe bornèrent pas à cette 
première Vifite de bienféance : Leur ata-
chement les raffemhla bientôt chez moi. 
DORANTE y venoit régulièrement tous les 
jours. On s'imagirte âifément que le fujet 
et nos Conventions roula d'abord fur les 
Voïages. Avoués, me dit un jour Melle. 
B avec cet aimable enjouement qui 
lie la quitte jamais , avortez, Mr. que 
Vous avez été bien aife de revoir vôtre Pa
trie; & je fuis petfuàdée que vous avez 
trouvé les Choux ̂ le vôtre Jatdtin meilleurs, 
que Ub Mets fins & délicats que vous avez 
mangé ailleurs: Car, quelqu'agrémentque 
l'on goûte dans les Pais étrangers, on ne 
laiflc pas d'avoir de la prédilection pour 
celui qui nous a: vu naître. Cela eft fi 
"Vrai, Melle. lui dis-je , que je,ne puis 
m'empècher de rire encore, en me reflbu-
vcnant de ce qui nVarriva un jour à Bru-
utiles i il faut que je vous raconte ce trait* 

Etsnt arrivé dans le Brabanty & pour 
:{uivrc le plan que j'avois formé* je m e . 
déterminai à y .faire quelque féjogr. Je ne 
fus pas^pen jfurprijs de trouver Uti Peuple 

auifi 
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auflf fingulier que celui-là , un Peuple qui 
méprife toute F Europe > & qui croit renfer
mer dans fon fein tout TEfprit, qu'il refufe 
aux autres Homes. 

Une Nation auffi extraordinaire me pa
rut mériter mon atèntion : Je réfolus d̂ en 
aprofondir le caradère, & de refter à Bru
xelles àuffi longfems, qu'il feroit néceflaire 
pour en conoitre PEfprit. La Saifon étoit 
belle ; & je ne manquois point chaque jour 
d'aller, au moins une fois, me promener 
au Parc, pour tâcher de parvenir au but 
que je m'étois propctfà 

Un jour que je m'étois retiré dans l'en* 
droit du Parc le plus fombre, pour m'y 
repofer, un Home ailes proprement vètq 
vint s'aflboir auprès de moi. Après quel
ques momens de filence, le Brabançon crût 
me faire honeur, en me difant, qu'il me 
croïoic de la Ville. Non, Mr. lui répon-
dis-je, je ne fuis ni de la Ville, ni du Pais ; 
Je fuis un Etranger qui, par curiofîté, s'ar
rête dans les Villes les plus confiderables, 
pour en examiner toutes les beautés. C'eft 
donc ce qui vous arrête à Bruxelles, Mr. 
reprit le Brabançon: Cette Ville eft digne 
de vôtre curiofîté, & je crois qu'il y en 3 
peu qui la vaillent. Ayoûez-le, ajouta.t-il, 

F F 2 . PU 



444 jtoriml Helvétique 
en aveS-vous vu beaucoup qui eh aprd. 
cheHt? Je Ue côntois point encore aflês Bru-
xetlès, portr eh juger • lui dis je 5 j'y arrivé 
ppur la première Fois ; mais j'ai'déjà vu dané 
la Wknàré Frmtçtnfi dés Villes fûperbfcs, 
Ctitr'autres la Ville de Lille > & je puis vous 
attirer, Mr. que je ne oonois point de 
Ville de Province au defles d'elle, fi j'en 
excepte celles de HoUamie* La Ville eft 
très grand*; fès Fortifications font fuper-
bes, fes Bâtimens magnifiques, Tes Rues 
frieti percées, fes Habitans en très grand 
nombre ; le Comerce y eft des plus riches 
& des plus abondans; les Gens de qualité 
qui y habitent, y fotrtieht Une Cour per
pétuelle; enfin, fes difèrehsColrps des Ma-
giftratfc qui la gouvernent, y Tant règnet 
en tout teins la tranquilite» la fureté, & 
l'abondance Que Voulez-Vous de plus 4 
Mr. fi Bruxelles.... À ces iftôts le Brâ-
bahçon m'intetrompît par Uh étlat dé rire* 
oui me déplût, & fit ert mêrfce tems pitié* 
Je crois, dit- il, Mr. qUe Vous êtes de Lille $ 
eat* il ne fêta jattiafs pferriiis à un home 
qui ne fera point prévenu, de cotapatef 
tille à èruxeBei : Ce Parc feul, Oui, ce Éarc, 
dans lequel vous êtes ataoelleriiènfc, vaut 
mieux que Lille entier. HeureuFemênt pour 
«loi, une troifiénle Pérforte vint Tricofter, & 

fort 



fon Arrivée interrompit une Çonveifatiou, 
qui comenqoit déjà à me fatiguer. 

Il cft naturel» dit alors Mad* J , , , . d'au 
mer fa Patrie : Nous avons vu dans tous 
les tems cet ampujr gravé dans le foad dij 
Cœur de tous les Peuples, Il eft vrai, dit 
DORANTE, les Hgmains adproient autant 
leur Patrie qi*e Içs Dieux ; Lçs Gréa ne 
Vellimoient pas moins \ çi^is on ne voïoijt 
ni les uns, ni les autrçs ft çnéprifer mu-
tuelletuem, # s'ils q'étoiçnt pas toujours 
Amis» qç n'étoft que parçeque conoiflat̂ t 
également leur mçritq, ijne jaloufe mal 
conque Içs défur̂ iflbit. C$s d$ux Peuples 
auraient p& profiter mutuellement des avatv 
cages qu'ils poffédoient, & former parleur 
union deux Nations acoipplie&i au lieu qup 
jqpus remarquons çhe? aux un grand nom
bre d'içlpçtfçâionfc, q̂ ù teçnifloient leuss 
xneilleujes qualités. VQMS nv'a vouerez, Mr* 
reprit Mad. Jk • • • que fi c'eft aijtner beau
coup fa P^rie, que de l'aijner ainû t c'e{jb 
Vaimer corne 1? pKipajçt des Mérçs arment 
leurs Eûfaas i elles leur foufrent; tout & les 
)pndçnt inutiles i tout. Vous; penfez, jufte, 
Mad. lui dis-je -, je regarde une Nation qui 
croit fejjle fe fuÇçe à elle-même x corne cep 
Savans orgueilleux» qui trop prévenus en 
leur faveur, ne qonfultent perfqnQ daps lep 

f f 1 œuvres 
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œuvres qu'ils donent au Public. Là plu
part de leurs Ouvrages font mauvais ou 
médiocres ; ils auroient été exceliens , fi 
quelques Avis d'un Ami fincére les avoient 
corrigés. Ne feroit ce point, Mr. dit alors 
Mellc. B. - * * en prenant la Parole, ne fe-
toit-ce point que nous nous voions de trop 
près pour bien juger de nos Productions; les 
objets font confus, & ne nous faifant de 
ce Cahos, que Pidée que PAmour-propre 
en forme, nous nous trompons presque 
toujours , & nous devenons ainfi la dupe 
de nôtre Orgueil & de nôtre Ambition. 
Cela me fait fou venir d'une Hiftoire, qui 
a du raport à nôtre fujet, dit Mad. J - - - -
Alors Paiant priée de vouloir bien nous la 
conter, elle prit fcinfi la Parole. 

ORONTE & CLE'OPHON étaient au 
Monde les Amis les plus parfaits: ORESTB 
& PIIADE ne furent jamais plus unifc. 
Cette Amitié réciproque dura long-tems , 
& paroiflbit ne devoir jamais s'altérer. 
Mêmes Senti mens, même Humeur, mêmes 
Maîtres, mêmes Principes, même Religion» 
tout cela étoit autant de liens, qui les 
avoient unis, & vous favés que de fèra-
blables chaînes peuvent rarement fe bïifer. 
Mais par malheur ils fe marièrent, & ils 
furent obligés quelques années après , de fe 

féparer 
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fe parer pour avoir lé paix dans leur Fa. 
mille, fans cefler pourtant de s'aimer. 

O R O N T E prit une Femme nommée 
BIZARIS, & CLÉ'OPHON époufa LUXIVIE: 
Ces deux Femmes étoient d'un cara&ére 
bien diférent, & cependant toutes d'eux 
animées d'une même Paffion. LuxiviÇ 
avoit beaucoup d'efprit & de mérite, mais 
«toit très orgueilleuse: BIZARIS n'en avoit 
guère , & étoit d'une ambition fans bor
nes, & d'une inconftance , qui n'avoit pas 
d'exemple. Leurs Maris ne furent pas 
longtems à fe repentir (fc leur choix j 
mais il étoit trop tard» Ils crûrent pou
voir lès guérir de leurs foiblefles par des 
raifons fouvent répétées; mais elles n'a voient 
point d'oreilles pour les entendre. Aïant 
youlu agir en Maitres, ils aprirent, par 
leur propre expérience, qu'une Femmç 
animée de quelque Paffion, eft auifi difi-
cile I conduire, qu'un Vaifleau battu de 
la Tempête. Ils furent donc contrains de 
cefler leurs Leçons. 

Vous jugés bien, que des Enfans, nés 
de telles Mères, ne dévoient recevoir qu'une 
Education conforme à la Paffion qui les 
dominoit. BIZARIS élçvoit les fiens dans 
l'Amour .des RicbeiTes & des Plaifirs, & 
toute la Philofophie d'ORONTE ne pouvoit 

F f 4 Tem. 
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l'pmj>èclier. Les Leçons contraire* qu'il 
dcnoit à fe$ Enfans, ne les touchoiept 
point, parcequ'ellçs n'étoient point (ï con-
fonpcç i la corruption dans laquelle nous 
naigpns toqs. 

CLE'OPHON fut plus hereux. LUXÏVIK 
élevoit a la vérité. Tes Enfans dans des 
fentimens d'Orgueil* Mais elle avoit pout 
principe, que l̂ eftime des Home», & fur 
tout des Gens de mérite, eft à préférer 
aux Richefles. CLE'OPHON fut profiter 
de fa foiblefle, & fit donner à (es Enfens 
l'Education du Monde la plus parfaite. 

Tout h monde partait d?ns la Ville des 
JEnfaos de CLE'OPHOIT , dans les termes les 
plusobljgeans; &fîLxjxiviE en fut char
mée ̂  BIZAIUS en conçut dç top côté une 
jalouGe, qui ne lpi dçmoit point de repos. 
En yain youloit-ellç faire valoir les bie^s 
imrnenfes de fes EnÇms, $ leurs talens pour 
$n açqu'erir ancore davantage \ on les re* 
gardoit tout au plus , corne l'Ane de 1^ 
Fablç , qui s'en feitbit aerpire , pareequ'il 
itoit chargé dç Reliques. £n$n, les Eisu 
fans d$ BI?ÀRI$ n'ayoieut dç partilàns^ 
qu'autant qu'ils s'en faifoient, en rendant 
participa™ de leurs plaî rs^ ceipr qw étaient 
<!e ce çofa 
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II n'en était point aipfi des Enfans dç 

LUXIVÏE, tout le monde les recherchons 
& ceux 9 qui voulqient fc faire elli^dr, 
iVayoient poirit d'autre p#rti 3 prendrç , 
que de les voir, & de s'en fyire aimer* 

BJZÀRIS , pouifée par fa jaloufie, apim^ 
fes Enfans cpntre cçux de LUXIVIE. Les 
premiers infultoient lfs autres $ mais ceu?» 
ci ne é̂pondaiçnt à leurs injures , que 
par un fijençe afe^é, qui piarquoiç afe 
le peu de cas qu'ils faifQÎent de leurs dis
cours. 

ORONTB & CLÉ'OPHON firent leur po£ 
fible pour arrêter une inimitié «aiflante, 
leurs Amis comuns firent cequ'ils purent 
pour faire entendre à B i z A R I s & à fes 
Enfans, le tort qu'ils fe fafoient de parler 
mal de perfones, i qui te PubKc avoit 
doué (on eftime avec iuftice > rien ne pue 
les convaincre. \a haine de B i z A R i s 
augmenta de jour en jour5 il falut fe 
féparer , Sç les deux Amis ncr.fe virent? 
plus quç fecrettejnent. 

Vôtre Hiftoire, dit akrçs D O S A N T E , , 
vtffant que Mad. J - - - - avoit cefle de 
parler» vfctre Hiftoire ne dépeint point 
mal l'Antipathie qui fe trouve entre deu* 
Nations diférentes; elle eft presque toft-
jours fondée fur Pcftiide que tout; le tpojide 

F f Ç &it 
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fait de ce Peuple , plus que de l'autre. 
Porquoi le plus foible, femblable à BIZARIS, 

• ne rend-il pas jultice au plus fort & pour
quoi ne tâche-t il pas de l'imiter, en ren
dant fes Mœurs lèmblables aux tiennes? 
La Paix règneroit par tout ; les Arts & 
les Sciences feroîent dans l'éclat le plus 
brillant, & la noble Emulation , qui feroit 
entre les Nations, les feroit vivre dans 
une Union parfaite ; * chacun fe comuni-
quant leurs Lp mi ères, en deviendroic plus 
éclairé & plus fage. » 

Nous remerciâmes tous Mad, J . - - de 
fa complaifance, & nous rendîmes juftice 
à la manière aifée avec laquelle elle a voit 
fait le récit de cette Hiftoire. Nous fîmes 
encore quelques remarques, fur l'adapta
tion éxaâe, que l'on pouvoit faire de tous 
les traits délicats qu'elle renfermoit : Nous 
y trouvâmes plu/leurs Vérités , capables 
de doner d'excellentes Leçons à un grand 
nombre de Perfones. Mad. J - - - s'etant 
levée, nous mimes fin à nos Réflexions, 
bien rêfolus de les reprendre à la première. 
entreVUe. 

A 



A M'- J. J. ROUSSEAU 
CITOIEN DE GENEVE. 

MONS IEU R, 

J'ai un Ami à Genève, qui eft auffi le vôtre. 
Il me demandoic dernièrement mon fe-

cret, fur vôtre Lettre à Mr. D'ALENBERT. 
J'aurois dû l'avoir lue, mais à caufè de 
mon emplacement, & faute d'argent & de 
lottïr, je ne lis plus que mes vieux Livres» 
Cependant, aiant trouvé la Lettre en quef-
tion chés un Voifin, le fu)et m'a piqué v 
& j'ai mis une nuit entière à la dévoreL 

O grand R O U S S E A U ! Citoïen digne 
A*Athènes par l'Efprit, digne de Sparte par 
l'Ame, digne de Genève par l'un & par 
l'autre, & digne de la Capitale du Monde, N 

fi te Monde en avoit une, & que le Genre-
Humain fut compofe d'Athéniens, de Spar
tiates , & de Genevois f Digne, en ' aten-
dant, d'habiter l'heureufe Montagne que 
vous fûtes admirer dès vôtre enfance, & 
que vousfavés encore admirer, après avoir 
vu Para & Londres, & après avoir revu 
Genève ! 

Que 
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Que faites vous donc à Mùntmoreuci? 

Etes vous arrêté pat les Cerifes de cette 
Vallée , quand ce Fortuné Coteau vous ra* 
pelle? Venés y\ Vous .çtes Y Ami de mon | 
Ami, vous êtes Jo îç le mien» Ou plu
tôt 9 vous êtes l'Ami des Homes, & je 
fuis Home. Venés m'aider à rétrçj & 
puisque vous ne voûtés plus écrire , venés 
me cti&et; (es Vérités que vous, deyés en-
core k ce Siècle. Venés m'açouçhet de 
celles-que )\L\ connues de vous t cette même 
nuit que i'ai paflee à. vous lire ̂  & de biep 
d'autres, qui tfatt^ndent qu'un pareil fecours 
pour ĉlojrç. 

Cette invitation n'eft point un piège 
lenflu à vôtre Liberté, Je ne Cuis ni grand 
Seigneur, ni Capitaliste. Je fuis pauvre* 
& consent. Je vis,d'une Paie de 6QQ. Liv. 
aue je gagne 4 niefure quç jL'cn visn J$ 
fuis, dtylleurs, fans Fenitpe s je n'ai point 
d'Enfan^ de mpn çtî\, & je mojurrai dans 
<çet état AlveçnosL 6oo, givres, car çlles 
font dçja à yous,. autant qu'i moi, nous 
vivrons heureux & utiles. Qn dit quç 
vous êtes au Lait ; j'ai deux Vaches pour 
^Joùrricea. L'une des deu* fera 1$ vôtre, 
>faûs tuerons, de tejns en tems, le Veau 

r*s* . {fe pçan nô is fpumira d,e Souliers* 
nous les ufefons fui les bords d'up Tor? 
0 tW 
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tens devenu ftuifleûti à vînt pak die Ma Dé* 
iheurc. Cette Demeuré eft chaude en Eté, 
& froide eh Hiver; mais que faire? Urt 
Home doit il ctaindre d'àtlfer aVtec la Sat. 
(bn ? Lé Maître qUe }è fèts pouVoit fe faire 
un Palais d'uh mot, il préfera de rt'aVoit 
pas même où rè^ofef fa tété. Il ite nbus 
fiwdra plus que de l'Encre & du Papier; 
un petit reVenu, qui aide à rtia Penfion , y 
pourvoira. 

Vénçs, Monfieur $ & fi vous êtes en per* 
fdnie \ lé Qtoïçrt de la Lettre à Mr. D'A* 
LEMBERT , vous fentjrés que je puis par* 
tager vôtre Dévife, Vitam mpenaere vero> 
%fai mes taifôïi& polit ne pbint vous dirç 
ici h mientte ; je Vous avertis feulement 
qtie fon Ëffcrit eft néceflairé à l'engagement 
dé la vôtre. Si rtons les tetopliflons toq. 
tfes deux , quelle Société plus dbtice & 
mieux aflortie que celle de Vous & de moi? 

Ëeitt être étehdés Voufc à né tien diéter* 
la fan'taifie de ne plus écrite. N*importe. 
je mè conformerai à Vôtre goût, car je mé 
pafle fort bien d'être imprimé. Mon Nont 
lie le fut jamais , que dans l'Almanach* 
Mais hous n'en fêtons pas plus oififs. j'em
ploie , à peu près, tout shon terris a rêver 
atix moïens d'écetuire le Règne de la Rêfr 
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jon9 de ta Vérité* & de la Vertu dans la 
petite Sphère où j'influe. Vous m'aider es 
\ cela. Vous verres* & vous entendres 
cotpent je m'y prends. Vous me redreC 
ferés. Vous m'affermirés. Vôtre préfence 
m'empêchera de languir, & vos encoura-
gemens de tomber dans le dégoût. Mon 
Ame reprendra feu à la vôtre. Ainfi vous 
gagneres les deux tiers de ma Penfion, dont 
vous ne confomerés que la moitié. Vous 
devés fentir pourquoi je laifle échaper ce 
mot, c'eft afin que vous ne dédaigniés pas 
une aflbciatton, dont je ferois feul la dé» 
penfe. 

Dailleurs, Monfiew, vôtre goût pour le 
Spedacle a réveillé le mien $ & vos Réfle
xions , contre celui que Mr. D'ALEMBERT 
voudrait introduire à Genève, m'ont ra- * 
pelle une imagination , que je - voudrois 
exécuter & pçrfeâioner. La voici. 

U eft clair qu'une Troupe de Comédiens 
ne convient non plus à Genève , qu'une 
Marine à Ton Lac. II Peft même, que le 
jplus riche des Cantons Suifles y fpfiroit à 
peine. Mais fuit il de là, que nos Peuples 
doivent demeurer éternellement'privés du 
plaifir & des utilités réelles de la Comédie? 
J'alpire, au contraire, aies procurer aux 

Hameaux 

\ 
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Hameaux qui couvrent cette Montagne» 
Vous ries. A la bone-heure; mais ne vous 
tooqués pas, & lifés. 

Qu'importe qu'un Théâtre Ibit grand, 
ou petit , pourvu que chacun puiâe voir & 
entendre ? Qu'il l!bit richement, ou pau
vrement décoré, pourvu qu'on y vienne 
avec plaifir? Que les Adteurs foient tous 
de chair & d'os, ou de quelqu'autre ma
tière, pourvu qu'ils parlent, & que leur 
jeu amufe & inftruife? Qu'importe! Infi-
nithent. Un petit Théâtre fe drefiera pour 
dix florins» Des Aéteurs de bois ne feront 
jamais en peine de leur Souper. Il ne leur 
faudra pas d'autres Habits que ceux de la 
Scène, & les A&rices ne mettront point 
nos Garçons à mal. Voilà déjà bien des 
dificultés de moins, & le plus fort du dan* 
ger anéanti. Un tretteau élevé devapt la 
Fontaine, & s'il pleut fous un Couvert , 
ou 500. Perfones peuvent s'arranger corna» 

'dément. Douze Marionettes, qui coûte* 
ront chacune 12. Florins, & 4. ou ç. à 
habiller. Un Maitre Adleur, à qui cha
que répréfentation en vaudra 30. Tout 
cela peut fe faire pour moins de 800» francs 
par an, qui répartis entre nçs trois Paroif-
fes> ne chargeront pas chaque maifon de 
dix fols pour l'Année, & qui fe confggiaat 
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fur la Montagne même » ne Pâpâuvrironi 
pas d'une obole. 

- Il ift Vrai que chaque Patoîfle ji'auta le 
Spe3açle chés elle que pendant quatre mois» 
& qu'il, ne s'ouvrira qu'une fois par Se
maine j mais c'eft tout ce qu'il en faut pour 
un Peuple aufiî ocupé que le nôtre. S1Ù s'y 
trouve quelques Particuliers qui en veuil
lent davantage » ils n'auront qu'à fuivre le 
Théâtre d'une Paroifle à l'autre. La courfé 
ne fera jamais plus longue que du Faux-
bourg St. Antoine, au Fauibourg *St. Ger
main* & nous avons quantité de Familles 
qui ont bien autant de chemin a faire * 
pour venir au Sermon tous les Dimanches; 

Refte à Voir de quelle utilité ceci t>out> 
roit être à nos Monterions, corne vous vous 
fouvenés qu'on nous apelle dans le plat Pais; 
ïl leur fetoir, Monfiatt% d'une très grande 
utilité. 

1«. Ôh fc grand befoin de divertiflement 
daiis ces Quartiers reculés, dont la Soli
tude & la vie fédentaire rendent les Ha-
fcitafts trop mornes & ftmvent tnelanccr-
liques. Or quoi dfc plus divertiflaht, toute 
prétfentîoîî àpdrt, que bnnte Gigogrie, Pù-
tUhmeSe f fon Papillon, & pierrot dt là 
Pittït? J'ai vu kito des Spe&acies> mai^jte 

ne 

\ 
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ne crains; point dévouer > que je n'y ai 
trouvé aucun t>erfonage plus hetfreufemént 
lié que ceux là, pour ffccduer le^hypocon-
drfes, épanouir la Fate, & faire rire qui
conque eh a rheurenfe faculté. Les Gens* 

N du bel air & du bon ton lèveront les Epau
les. Permis à eux. Je les lève' moi, quand 
jfe vois îotichineïïi 8r Tiftrût gar tout ail* 
leurs ijue Ifur un Trçtteau* quand jevoi* 
des A&eurs raifonables à leur placé j & 
cjuand bn prétend, férieufemetft, qu'un 
Home fiflé par une Marionette, doit m'a-
mufeç plus quitte Marienette fiôée par uii 
Home. 

je convient i[ue Polichinelle feroffc aflei 
erabaraffédu grartdNom iïOrofntàna mais 
cet çmbaras, qui coûte fouv'ent bien cher 
au Peuple, quand te jeu eft fêridux, ne 
fendroit Z^ïrè que plus proprfe à fts piaf, 
firs. Je conviens encbre, que Pierrot ne 
feroit guêres pleUrçr dans Brutm, ou dans 
Mérope$ mais qu'ait-on befoin de pleurer 
au Spe&acle? A moins <ju'on n'y pleure foii 
argent, ce qui n'arrivera pdint ici. Quand 
j'etois d'huriîeur de pleure*, c'eft à l'Ho-' 
tel-dieu que j'alloit chercher des Larmes/ 
dignes de vos yeux & des mien*, Lachry* 
tnas décoras. Dans ce Pais, je pleure# 
ijuahd je fois que Vhonête Home a tort^ 

G K pat 
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\ par cela tnème qu'il a trop raifon; quand 

je vois la Calomnie fur de fori coup, ne 
mettre en péril que fon objet, & jamais 
ion Auteur; quand je vois . . . . en un 
mot, quand je vois dequoi pleurer. Mais 
pleurer pour les malheurs que Zamore n'é
prouva jamais, pour les beau$ fentimens 

" qu'Alzire ne pouffa jamais j Serviteur, j'ai 
befoin de mes Larmes pour autre chofe. 
Les Marionettes ne feront jamais plus drô
les , ,quc quand elles entreprendront des 
Scènes tragiques, ou du Comique l'armoïant, 
& nos Montagnons% qui en font encore au 
Sens comun, jugeront de cela corne vous, . 
Monfieur, & corne moi. A Paru, on laifle 
les Marionettes au Peuple, & Ton va rire à 
l'Hôtel de hotwgogne. Soit. Les pauvres 
gens font corne ils peuvent. Mais, pauvre 

, ou non , c'eft le Peuple que j'aimois à 
voir rire s & avec lui que j'aimois à rire. 
Sa joie me confbloit de fes maux» Celle 
de fis Sangfues & de fes Tyrans m'aigrit 
{bit* & je trouve encore que leurs larmes 
impertinentes font autant d'infultes à l'hu
manité, qui né les touche qu'en brode
quins & en falballas. 

%*. De bones Marionettes feraient cotru 
prendre à nos Montagnpns mille chofes, 
qu'il leur (èroit très bon de fa voir. ËHes 

joueroient 
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joueroient le faux brillant du grand monde, 
qui a fi peu dequoi faire l'envie qu'il fait. 
Elles leur répréfenteroient les douceurs dç 
cette Montagne > que vous connoifles fi bien, 
& qu'ils ne Tentent presque plus. Elleç 
leur debiteroient force bonnes Maximes de 
leur état, & à leur portée. Elles leur pro-
poferoient des idées d'Oeconomie & d'jamç* 
lioration. Elles rendroient odieufes & mé, 
prifables, la féneantife, l'yvrognerie & fc 
brutalité. Vous dites, peut-être, que es 
feroit çmpietter fur la Chaire j mais que 
cette objedion ne vous arrête point 5 je 
l'atend à fa place, & je vous en rendrai 
bon compte. Nos MarioneUes dauberoient 
quelquefois la morgue des Païfans qui cuu 
dent, (c'eft une expreflion du païs, que 
le françois moderne a perdue, & qu'il n'a 
point remplacée,) qui cuident donc faire les 
Meilleurs, après s'être ruinés pour en ache
ter le titre. Les airs panchés de l'un, qui 
ennuïé de mener lui même fa Charrette, 
s'eft mis dedans, l'a changée en Calèche, 
& s'y feit voituref à l'Hôpital i La Vefte 
de foïe & les Chauffes de panne de l'autre: 
Les Cheveux coupés en brofle de Meilleurs 
leurs fils : Les Cœfures en pompons dû 
Mesdemoifelles leurs Filles i Les Robes 
volame$ & les Eventails des Fêtes & Di-

Gg 3 manches* 

1 
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jfcancfifi hc. car, ne vous fen deptaiTe-
Mwfindr % tout cela gagné la ctotipfe dte hb-
tre Montagne & fe fourre datas hos neiges i 
& cotrie il eft très riédeffaite d'en préferver 
te qui hbus rtfte de Paifaïls alfés fkges, 
(>bur vouloir eïicore dertieuret Paifans , il 
yaUrdît quelque jultîte, qulls trouvaient 
te tnet pour tire dans la fotifê deà autres* 
eu* qbi fetoent avte'e tant d'amettumte, dam 
quelle boutft Site fe nourrit, in âtetufont 
telle de la charité publique* 

. Nos Marionettes leur aprendroient à eux 
fnèmes, cornent ils doivent élever feurS 
Enfans* pour les garantir de pareille chute* 
pour conferver dans leprs Maifons l'anti
que bon Seps, fans les priver des nouveaux 
{ecours dt la réflexion & &è l'expérience, 
& pour y former d'hohètes Pafires, à de 
bons Laboureurs t les deux feules profeft 
fions qui puiflènt remettre lès Montagnes 
& là Plaine de ce Pais, parce qu'elles né 
craignent point les nombreufes Familles* 
dont la mode va s'y perdre, corne ailleurs) 
G vous ne lavés pas pourquoi, & contenir 
Polichinelle faurâ bien vous le dire; , 

Ort dira qu'il faudrait de* Piécïs, faites 
exprès pour répondre à «es viies , & j'en 
tombé d'tfccord. Ce feroit même une nou

velle 



/ 
Avril 1 ^ ) ; 4 f % 

Y*He utilité de mon Projet.. tl «foneçoit 
phis d'étendue au Gente Dramatique, au 
tpoins du côté, qui mcritç ie plus d'êjtrç 
cultivé ; & je ne doute pas rçu'il ne fit éclore 
bien des Talens parmi nous. Mais cettç 
Lettre tient déjà trop de place ici. Ce qui 
me rçfte à dire pour aplanir toute* les, di-
ficultés en rempHra bien une féconde. En 
Intendant, & il celle ci va jusqu'à vou*. 
je vous prie* Monfiçur, de faire vos réfle
xions fur mes ouvertures. Vous pouvés 
être dans des circonftançes, qui ne vous 
permettront ni d'apcepter ^invitation ^ ni 
d'entrer pour riçn dans PËtabliflemeint que 
je médite * mais vous ne méprifèrés ni l'une, 
ni l'autre, s'il eft vrai que vôtre Efprit 
vole, auffi loin que vôtre Plume, par de 
là les Préjugés commis. Je finis aujourd'
hui, avec les Sentimens par où j'ai comencé, 
& je fuis &c. 

£ k Cb***. 1« 2J- Mais i 7 Î î} * i 
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T E Prix qui devoit être ajugé le 31. Mai 

1758- par l'Académie Roïale des Scien
ces & Belles Lettres de BERLIN , étoit celui 
de la Clafle de Mathématique, fur laQuef. 
tion énoncée en ces termes; Si la vérité des 
Principes de la Statique & de la Méchanique 
tft nécejjaire ou contingente ? 

Les Pièces envoiées au Concours n'aïant 
pas fatisfait aux intentions de l'Académie, 
le Prix à été renvoie à l'Année 1760. & 
les Pièces feront reçues jusques aubier. 
Janvier de cettt Année là. Pendant cette 
cfpace de tems, on poura envoïer de nou
veaux Mémoires, ou doner à ceux qui ont 
déjà été envoies un plus grand degré de per
fection. 

Il y avoit encore un Prix réfervé pour 
1758-' cétoit celui de la Gaffe de Belles-
Lettres , qui avoit pour objet les Monoïes 
de Brandebourg. Corné on n*« rien reçu 
non plus, malgré ce délai, qui fut digne 
d'être couroné, l'Académie abandone cette 
Queftioh, & la Clafle des' Belles - Lettres , 

_qui doitprcfentemeni en prôpofer une nou
velle, en a fubftitiié une pour 1760.. qui 
comprend les Chefs fuivans. 

V>. Dr 
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Ja. De mettre dans tin plus grand jour, 

f que Perfone ne ta encore fait, CHifioire Géo
graphique des anciens Cantons de Brandi 
bourg, qu'on apelle, dans la Langue dumoïen 
S*ge> Pagi, & en Allemand 9 Gauen, 

11°. De déterminer, quelle a été la véri^ 
table étendue de la Marche de Brandebourg, 
fous les Margraves des Maifons J'Anhalt, de 
Bavière, &? de Luxembourg ? Quelles Pro* 
vjnees ont été comprifes fous ce nom ? Quels 
autres Pais les Margraves ont pojfédé ? Et 
quels Etats y ont apartenu à titre de Fiefs ? 
Il faudra éclaircir les Noms que les diférentes 
Provinces du Brandebourg ont porté pendant 
cet efpace de tems, & les variations qui font 
arivées à cet égard* Enfin on déterminera 
[origine., F époque y & ïocafion de la dénomi
nation préfente de toutes les Proviwfy9 (qui 

' compofent PElefitorat de Brandebourg. 

III 0 . On fera voirf tant par tancienne 
v grandeur de la Marche de Brandebourg, que 

par Vautres traits remarquables* tirés de PHif-
toire de ce Pais, que les anciens Margraves 
de Brandebourg ont de tout tems jolie un Hple 
des plus diflingués parmi les Puiffances de /'Eu
rope , fur tout parmi celles du Nord. 

De quelque étendue que puiflent paraître 
ces Queftions, il ne fera pourtant pas di-

Gg 4 ficije 
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ficîle de les reflêrrer dans les bornes d'une 
bi/Tcrtation Académique , pourvu que ceux 
qui travailleront pour le ftrix fe donent la 
peine de répondre avec précffion aux Quef* 
tlons propofées y d'écarter tout ce qui n'y 
apartient pas effentiellement, & d^ne rien 
avancer, qui ne (bit fpndé fur des Monti
o n s dignes de foi, fans fe livrer trop aux 
Con jéâures , ou fe fier à dçs Auteurs fujetç 
à caution. 

On adreflera U$ Pièces poyr le Concours 
à M. le Profeflcur FOR ME Y, Secrétaire per
pétuel de l'Académie avant le 1er. Juit\ 
1760. & le Jugement de l'Académie fera 
déclaré dans l'AfTepiWée publique 4u 31, 
Mai de la même Année, 
T 'ACADE'MIE des Scietfces-& Betles-Let-
*-* très de LION, aïant été réunie à la So
ciété Roiale des Beaux Arts, fous le Titre 
d'Académie des Sciences, Belles-Lettres, Ç£ 
Arts dfi Lioti, tint fa première $éaqce Pu. 
Clique le ç. Décembre I7f$. M. BOL, 
HQUD MERMET, l'un des Secrétaires Per-
pétuels, ouvrit 1$ Séaqce p̂ r la Leâurei 
des Lettrçs Patentes* qui ont autorifç cette 
réunion. • 

M. DjEFLEyâ EU, Diredeur, pçononç̂  
qn Difcours fur les avantages de la réunion 
des deux Académies» Après avoir fait 

l'Eloge 
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l'Eloge 4u Monarque, qui \h mtottSki 
de M- le bue de VILLEROI, Proteâeur* 
qui Ta obtenue > & du Confulat, qui a 

confiicré une des Sales de l'Hôtel de Vill* 
3ux Exercices académiques, M. DEFLEU-
RIEU établit, que le premier fruit qu'on 
doit atendre de cette réunion, fera une émut 
lation aâive & éclairée, bien diférente de 
la rivalité, qui ralentit les éforts de l'Efprtt 
& dégrade des Ames, qui ne font pas fai
tes pqur lui céder. Les 6cm de Lettres, 
dit il > n'en font pas toujours éxemtSy il faut 

• donc leur ofrir un intérêt général) un point 
de ralliement a qui leur ferve de but-, réunif 
fes les talens dijperfés, rendes leur gloire 
comune & leurs [accès "rçfpiffifs, préfentés 
leur un objet digne d'eux f tel que le Bien 
public ; ce fera le Foïer dans lequel vieudront 
fe rajfembter des ratons, qiti feferoient perdus 
dans le vague des airs, & dont PaStivitéfe 
multiplie à t'infini, en fe réunijfant les uns 
aux autres. Telle eft la jujle idée que chacun 
de nous doit fe former de cettç nouvelle Aca.} 

demie-, telles font fans doute les vises du Sou* 
vfnrain, qui a réuni deux Corps irop éloignés, 
pour concourir unanimement au but de leux 
inftitution. 

Celui qui imagina un Parnaflè, fur le
quel le* Mufts de PHiftoire & delà Poefîe 

G g f font 
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font; affifes à côté des Mufes de îa Géo
métrie & ile 1& Mufique, eut la première 
idée d'une Académie. Les Conoiifances 
humaines ont des raports, qui les unifient 
néceflàirement ; chacune a des Servitudes à 
aquiter ou à reclamer. v 

M. DEFLEURIEU parcourt les Siècles 
éclairés & montre qu'ils ne durent leur 
luftre, qu'aux fecours réciproques que les 
Arts, les Sciences & les Lettres fe font 
prêtés de tout teins. Chacun* mit avec fou 
p'opre génie, ajoute t i l , mais les génies les • 
plus opofés en aparence, fe prêtent mutuelle
ment des forces, fe fervent <ïexemples & 
s*excitent aux grandes chofes. 

De l'utilité générale de la réunion des 
Talens, dans une Académie dépourvue des 
fecours que la Capitale fournit à la multi
tude dé ceux qui s'y rendent corne à leur 
centre, M. DEFLEURIEU paflè à l'utilité 
particulière que chaque Académicien en doit 
retirer. 11 expofe les dificultés qu'éprouve 
l'Home de Lettres, qui travaille ifolé, & 
fait fentir combien il «ft doux de trouver 
les fecours dont il a befoin , parmi des 
Confrères & des Amis. Il anonce en finif-
fant, ce que le Public a lieu d'efpérer de 
ce nouvel Etabliflement, dont l'objet doit 
être & fera toujours d'honorer la Patrie, en 
travaillant au hien public. ' Le 

f 
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Le Père BERAUD lut enfuite un Mémoire, 
dans lequel il prétend prouver, qu'en fupo-
fant dans le Gljjbe de la Terre des inégalités, 
foit dans fes Méridiens, foit; dans fes Cercles 
parallèles, & même dans la mafle de fes deux 
Hemifphères, il y a cependant une force, 
qui conferve l'égalité du mouvement de 
rotation de la Terte autour de foh Axe, & 
fie la préceflîon des Equinoxes. 

M. DE LA TOURETTE fit leélure d'un 
Abrège de VHijtùire des GflUinJè&es de M. 
de REAUMUR , en forme de Lettres, avec 

, des recherchas fur le Kermès, la Graine 
d'écarlate de Pologne & la Cochenille, ,con-
fiderés du côté de leur utilité & de leurs 
ufages dans la Médecine & dans la Teinture. 

La Séance fut terminée par un Difcours 
en Vers de M. BORDES , fur WEmulation, 
& par une Ode fur le Travail, de M- de 
BORY, Comandant au Château de Pierre--
encize. 

Les Sujets des Prix que cette Académie 
diftribuera chaque Année auront alterna
tivement pour objet, les Mathématiques, 
la Phifîqnè & les Arts. Celui qui fçra ajuge 
à la Fête de St. Louis de l'Année 1760. 

ell 
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eft exprimé en ces termes : Trouver ta Ji-
gure Jes Paies des Usantes la plut avat^cufe, 
& déterminer, relativement à cette figure; 
la longueur la plus convenabi&des Hamts des 
Galères 9 celle de leurs parties intérieure Çff 
extérieure f & la grandeur de leur Pales. 

Les Ouvrages feront requs jusque* au 
1er. Avril de chaque Année ,*& on les 
adreffera ou à M. BQLLIOUD.-MERMET, 
Secrétaire Perpétuel de l'Académie, ou à 
M* le Préfident DE FLEURIEV, auffi Se* 
cretaire Perpétuel 
- Le Prix eft une Médaille d'Or de la 

valeur de 300. Liv. 

f 'ACADÉMIE Roïale des Sciences de 
*•* BORDEAUX, avqitpropoféspourSujets 
de deux Prix qu'elle dçvoit dift ribiier ' en 
17^8. les Quettions fui vantes: l<>. Quelle 
eft la meilleure manière de conoitre la difé» 
rente qualité des Terres pour f Agriculture. ' 

$*• Opel* font les meilleurs moiens de faire 
âfcs Prairie* dans les Lieux fies, & quelles 
Plantes y font les plus propres a nourrir te 
gros & /f menu Bétail? Alais aïant trouvé » 
qu'aucune des Pièces qui lui on\ été erç-
voïées ne rempliffojc (ufifamment les vtte$ 
d'utilité, qui avoient déterminé fou choix, 
elle a jujjé à propos de réfcrver cçs deu^ 

Prix 

I: 
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Prix pour FAnnée 17S1. enforte qu'elle 
aura, -cette Année là, 3. Prix àdiftribuer* 
bour fujet de Pun desquels, elle propofe 
de nôuVeati la première QUeftion ci deffuŝ  
en invitaht les Auteurs des Differtations 
qui ont pout Dévife, Pune : Nec TeUn 
tadem fert otnnia. & Pau ttfe : 
• frwic 1 - - i • . • - . ! - * -
* Jfeùra yS, AU jV^i* tàoremjît denfa rtquirks. 

à retoucher* & perfo&ioner leurs Ouvraget 
& fur tout à fe raprocher d'avantage du 
Sujet propofe, & des diféreus objets aux-
quels il peut être relatif. 

Les deux autres Sujets font, fi ton ni 
pouroit point trouver dans la préparation des 
lamés un moïen qui fut tes frifirudr four là 

^ fuite de la piquure des RifeSes ? 
Sites Biémens des Corps fin* inaltérables & 

kur nature, ou s'ils fe Changent tes uns dam 
ies autres? 

Le Prix de 1760. fera ajugé à celui qui 
déterminera par des Obftrvations & des Expt* 
riences f fi ta Lune à quelque influence fip M 
végétation &fur tvcontfme tournoie. 

T\kw$ la dernière Séance publique de la 
Société Literaire de CLERMONT , en 

Auvergne, M; DAIMAS *UV*U la Séance 
% \pa* 
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par un Difcours fur l'Emulation. Il fut 
fuivi d'un Mémoire de M. QUERHULT» 
iur les Baromètres : Ce Mémoire anonce 
aux Phificfens deux Obfervations intérêt 
fantes. La première eft réfultée de la corn-
paraifon que l'Auteur a faite de Tuïaux de 
diférens diamètres, & la féconde des varia
tions que produit la diverfité de forme. M. 
QUERIAULT, pour faire fes Expériences, 
a fait cortftruire un Baromètre toricellieti 
à 3. Tuïau?:, plongés dans le même Réci
pient, faits avec les plus grandes précau
tions & de diamètres diférené dans le ra-
port 9 à peu pt;ès tle quatre Lignes à deux 
fc demi, k deux., Dans le Tuïau le moins 
gros, le Mercure s'élève à une Ligne au 
fleffus du Tuïau le plus gros, & le Tuïau 
moïen done une hauteur à peu près pro-
portionelle. M. QUERIAULT a déplus 
obfervé, que-lès variations dans le gros 
Ti/iau précédoient celles des petits & s'éxé* 
tutoient avec plus de promtitude; que des 
Vents violens, auxquels les petits Tuïaux 
paroiflbient infenfibles , agiâbient fur le 
gros, & produifoîent des ofcillations d'une 
demi ligne, quelquefois plus grandes. 

Pour rendre fes Obfervations plus exac
tes, l'Auteur a imaginé de faire porter U 
Récipient des Baromètres toriceUiens fur 

u<i 
• 
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un Trépïé mobile, qui, au moïen d'une, 
vis, élève le Récipient, lorsque la furface 
du Mercure eft au deflbus de la Ligne de 
niveau (bafe de la graduation du Baro* 
mètre) & l'abaifle, lorsqu'elle eft au deffus. 

L'autre obfervation de ce Mémoire eft 
que le Baromètre coudé eft toujours plus 
élevé, que le toricellien. 

Le but principal de ce Mémoire eft de 
prévenir les inconvéniens des mefurcs, 
obfervationsN & expériences qui peuvent 
être Élites avec des Baromètres de difércn-
tes formes ou diamètres, lesquels pn ne 
peut regarder corne comparables. 

Après ce Mémoire, M. PAbéGARMAGE 
lut une Differtation fur les principes des 
ConoiiTances humaines. Par une fuite do 
Propofitions dépendantes les unes des au* 
tre$, l'Auteur démontre cette vérité, que 
le Sens intime & l'Evidence aprènent k 
l'Home ce qu'il eft & lui ouvrent l'entrée 
de toutes les Sciences. 

Pour le fuivre dans fes Raifonemens, il 
faut avec lui fe dépouiller de tous Préju
gés , entrer dans cette Carrière come nud, 
& dénué de toutes conoiflances , douter 
même de fon éxiftence, & par fa propre 
incertitude , percer fes ténèbres afreufcs 

qui 
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qui nous environenfc C'eft en fortadt par 
gradation de ces ténèbres, quê  M. GÂ.R-
MAGE détruit les Funettes principes du 
Matérialifme : Il confond les Philofophes 
de cette Sedle , par les feules Armes de la 
Raifbn : La Matière prend fous fa Plume 
une forme foUmife -aux Loix d'un fuprèmë 
Modérateur : §on inipuiflàace eflr démon
trée, & l'Etre penfant remis en fa place, 
jpirit feul des prérogatives de l'Im morta
lité. L'enchainement des Propofitions ne 
permettant pas de les déplacer, il feroit 
impoflible de doner une idée plus étendue 
de cet excélènt Morceau, fans le copier en
tièrement. 

M. CoftTiGîÈR termina la Séance i'par 
m Mémoire, pour fervk à l'Hiftoire iri» 
denrtede VAuvergne. 

L E 
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- ou ,. 
HISTOIRE de LINDOR* 

Il lme. i E t T R E, 

I L ne marfiva rien de remarquable dans m* 
route, & j'arrivai fans accident au XhatcaU' 

de mon Père; mais helas i dans quel état trouvai 
je ce tendre Père ! Une Fièvre violente l'avoit 
réduit à l'extrémité & depuis g. |ôurs les Méde-
cins en déferpéroient abfolument On le prévint 
for mon retour, afin de né pas lui eaufer une 
révolution trop̂  fubite. Il tne revit avec joie, 
me dona fa bénédiction & expira quelques mo-
mens après, corne il la Mort n'eut atendu que 
ma préfence , pour trancher le fil dé fes jours. 
Ma douleur fut proporcionée à la grandeur de la 
perte que je ftifois. Mon Frère aine ufa à là 4 
rigueur des droits que lui donoit un ufage coït-
facrépar l'ambition dés Familles, &qui n'en eft 
pas moins contraire à. la nature. Il s'empara de 
la plus grotte partie des Biens de la Maifon, & 
tandis qu'il nageôit dans l'opulence, il reitoit à 
peine à fes Frères de quoi vivre dans l'obfcurité. 
Je Fus en mon particulier réduit à très peu de 
chofe, & piqué de l'ihjuftice que mon Frère me 
faifoit, je lui en fis de fanglans reproches. Nous 
eûmes une difpute des plus vives dont le réfultat 
fut, que je me fis doner en Lettres de change 

Ç h toute 
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tbùte ma petite portion de Bien, & qnitai le 

' Château, avec Ja ferme refolution , de rje jamais 
y remettre les pies* 

Je me rendis à m*+******. dont le Château d e 
mon Vérc n'étoit pas fort éloigné, <& où il etoit 
aOé, quelquefois pendant fa vie, pafler pluûeurs 
Mois d'Hiver. J'y négociai mes Lettres chez 
l'un des plus fameux Négociant, qui avoit ia 
réputation d'être extrêmement riche & encore 
plus honéte Home. Corne il conoifTok particu
lièrement nôtre JWaifon, & que c'étoit même 
chez lui que mon Père avoit acoutumé de pren
dre fon logement, il me fit toutes les polite/fès. 
imaginables, &il.ne voulut pas que je cher chaffç 
d'autre demeure, que la fienne ? Il eut bientôt 
"gagné md confiance & prit fiir moi un afeendant, 
auquel je fuis redevable de tous les fentimens 
Vie Vertu que je puis avoir. Il m'aprit, que le 
véritable bonheur étoit indépendant du faite, de 
Ta grandeur & même des ncheffes : Que celles 
ici, à la vérité, pouvoient contribuer à nous pro. 
''curer un des plus doux plaifirs de la vie, quiefl 
'celui de foulager plus éficacément les malheureux 4 
mais qu'en même terris-* elles augmentaient con-
fiderablement nos devoirs, & nous tendoient des 
pièges, auxquels il etoif dificile de fe fouftraire: 
"Que tout ce qui fjouvôit nous éloigner de Ja 
Vertu étoit un JVIal réel $ fous quelle aparence 
flateufe qu'il put fe préfenter', tandis qu'au con
traire, ce qui nous en râproeboit étoit un Bien 
"décidé ̂  qijeJIe>fdC'e rebutante <& défagréab'e qu'il 
put avoir. On auroit pu Faire à M F. - * ( c'eft 
le nom de ce Négociant ) le même reproche que 
l'on fajfoit àSENB'çug, de prêcher le mépris des 

richefles, 
A 

jt 
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richeffes, tandis que lui même en poffédQit d'im-
menfes ; mais l'ufage qu'il en faifok le juftifioit 
entièrement. En éfet, la plusr grande partie de 
fes profics étoit emploïée à aider aux indigens f à 
reparer les infortunes, à confoîer les afliges, à 
encourager les Talens & à fermer des E t a b l i e 
mens utites. Ii faifoit élever dans les mêmes 
principes une Fille unique, qui devpit être feule 
Héritière de fes grands Biens, ce qui lui adroit 
nombre d'Adorateurs, parmi les Perfones les plus 
diftinguées de la Ville. Elle les voïoit tous d'un 
œil indiférent, car, malgré fa jeuneffe, (lie dif-
tinguoit très bien, que ce n'étoit point elle que 
ces Petits-Maitres recherchoient & qu'ils ne fiu« 
foient la cour qu'à fes kichefTes. J'eus fouvent 
ocafion de remarquer la, juftefTe de (es réflexions 
à cet égard, & corne j'étois plus à portée qu'au
cun autre de conoitre tout fon mérite, je ne pus 
me défendre1 de prendre pour elle un Amour aufli 
violent que refpedueux. Les fentimens que TEk 
time fait naître empruntent pour s'exprimer un 
Langage tout autrement perfuafif, que ceux que 
des circonftanceç étrangères nous engagent d'afec-
,ter: Rien de plus certain, que le vrai moïen de 
faire imprefljipn far le Cœur , c'eft de parler du 
Cœur. Je réuflîs donc à intèreffer Melle. F. - -
& je m'aperçu, avec un plaifir infini, que fi je 
pou vois l'obtenir de foaPére, elle cbéirQÎt fans 
répugnance. Quoique ma fortune fut de beau
coup inférieure à celle de plujîeurs des Afpirans 
à Melle. F. - - je ne doutois pas un inftant, qu'il 
ne me préférât II ne prifoit pas affésjes Ri. 
chefles, pour qu'elles pufTent décider fon choix. 
Il avoit fû me donçr des Mœurs, & c'etoit prin. 

H h 2 cipalc* 
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cîpaleraent ce donril feifoft cas. Je lui pariai 
donc de mes vues, d'abord d'uhe manière indi
recte. D éluda la quèîtion à diverfes reprifes, ( 
Eirfin l'afent mis dans la néceffitc de me répondre1; 
il le fit à peu près en ces termes^ Vous ne 
pouvès pas douter, mon cher Chevalier, de mon 
amitié pour vous ,* mais cette même amitié ni en
gage à vous ripréjenter les objiacles^que je trouée 
à l'union que vous dejîrés. Je veux croire^ corne 
voUs le dites, que la fortune dont vraifemblable-
ment ma Fille doit jouir, riejl pas le principal 
ttuftifiqui détermine vôtre recherche ; je dois cepen* 
dont vous dire que voj Siens font plus conjidjtrcb* 
blés que vous:ne le penfés. J'ai fait valoir Jes 
Fonds que vous mavés remis ^ ils fe trouvent 
aihtellement doublés : Ainjî ils forment* préfente* 
ment un Capital fufifant y pour vous àjfurer une 
vie gracieufe. Si vous êtes dans t intention de vous 
marier, vçtre Naijfance vous done droit de pré* 
tendre aux plus illujires Alliances, fe? vous pou- . 
vié$ regretter dans la fuite tfawir uni vètre fbrt 
<i la FUlc cCun Jtmple Corner gattÇ, qui #V £ au* 
tre Titre que fa probité, fe? quelques Richejfet 
faffagéres\ qu'un revers de Fortune.peut encore 
lui enlever. Vous avis été élevé dans le* préjugés 

Î
jue ton infpire ordinairement aux Gens de ouïr. 
ité pour la roture. Ces premières impreJSoux 

féfacent dificilemettt. Vous vous abujes en eroiaM 
qu'elles fonp détruites. Votre Paffion ne fait que 
lesfufrendrc \ vons les reprendriés dans la faite, 
£5? ePes ne manqueraient pas de faire également 
yêtre malheur & celui de ma Fifo* Ceji ce que 
je veux prévenir £? je vous confeWe pour cet éfet 
$e travaSer à éteindre dcnfsfin principe nv amour9 
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qui ua de force qu'autant que vous voûtés tien 
lui en laijfer prendre. * " » 

Je ne vous dirai point toutes les inftances que 
je fis auprès de M. F, - - pour le porter à chan
ger dé fpntiment & à rendre plus de juftice à 
ma façon de penfer. Mes Ibupirs, mes larmes, 
mes proteftations ratenarifToièw: , fans le con
vaincre. Enfin jôbtins* que moïennant que je 
m'éloignaffe de fa Fille, & que pendant une An-
née entière je n'entretins avec elle aucune cor-
refpondancè, il pouroit confentirà ma recher
che, fi au bout de ce tems là je jDerfiftois dans 
ma rcYolutloiu Je fus donc obligé de partir & 
pour que je fufli, dans une pleine liberté, fVU 
F voulut abfolument me remettre: tout ce qu'il 
«voit à moi, fans que je puffe rengager à en rieri 
retenir, pour les peines qu'il avoit eu à le faire 
valoir* Je m'étois fi bien trouvé de l'adminiftra-
tion de M. F. - - que je crus devoir continuer à 
faire travailler mes Fonds dans le Comerce. Je 
les remis pour cet éfet à un autre Comerqant de 
la même yi l le , qui faifoit de pès groflfes Afaircs 
& je ne me réfervai qu'une 5ome médiocre pour 
fournir à rrjçs befoins pendant l'Arînée que je 
comptois d'être abfent. Je me fis faire du refte 
une Reconoiffance dans les formes ; mais là mau-
vaife foi rend inutiles les précautions les plus1 

prudentes. 
Je m'éloignai* dç Melle, F. - , avec le chagrin 

le plus viotenfc. Je m'en oçupai fans cefle & au* 
cun objet ne poutfoit m'en diftraire. Je m'en
fonçai dans la Solitude. * Je me procura! nombre 
de Livres & raportai toutes mes Lectures à celle 
que j'aimois* Je veux, difois-je çn moi même, 

. _ G g î ' emploïçr 
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employer le tems de mon cxîl à me rendre plus 
digne de cette charmante fcerfone, & tacher d'à-
quérir une partie des Vertus qu'elle pofledé déjà 
à un il haut degré, dans un âge fi tendre. Avec 
de femblables difpofitions , il ne vous eft pas 
dificile de prévoir, que mon Année d'épreuve ne 
fervit qu'à fortifier mon Amour. Je foupirai fans 
ceffe après Te mompt heureux qui devoit le cou-
roner. 11 arriva enfin, & je volai aux pieds de 
M. F. - - pour lui demander J'acompliflemenc de 
fa promefle. Mais helas l quel changement ? La 
fatale cataftrophe arrivée à Lisbone avokt tout à 
coup englouti les RicnelTes immenfes, que pof-
fédoit ce vertueux Négociant II a voit, perdu 
dans Je défaftre même des Sqmes très confidera-
bles & une fuite de Banqueroutes le réduifit dans 
un état au deflbus de la médiocrité. Je ne m'en 
aflîgqai d'abord que médiocrement, parceque je 
me féiicitois dcdonçr à M. F. - - & à fon aima
ble Fille, de nouvelles preuves de toute l'éten
due de mon amour. Mon ambition fe bornpit à 
tp'umr avec la plus aimable des Femmes, ~& à 
mettre à fes pies les Biens que je pofledois. Mais 
JVL F. - - par une cruelle délicateflc, refufa obk 
tinément d« faire mon bonheur. Si ma folle eu% 
confervé fes Biens, me dît-il ,' je ne pouvais plus 
retirer la parole que je vous avois douée s mais 
le changement arrivé à fa fortune me fait un de-
voir indifpenfable de m\opofer à une union fidif* 
proportionée. Non , je ri aurai pas la foibîejje 
d*abufer dé votre générojrté, &? de tonfentir qtitm 
Home de votre condition ipoufe la Fille d'un fin» 
fie Marchand, qui n'a aucun bien à lui ùfrit. 
Ce feroit manquer effentieUenunt aux fentimefis 

, „ d'otniPiê 
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<?'Amitié que je vous ai voués, £5? vous.me r**ncr~ 
cierés dans la fuite Sun refus, qui vous chagrine 
aujourd'hui. 

(La fin le Mois prochain. ) 

E N I G M E . 
Fragile compofë de vapeur & de vent 
Je fuis - - - Quoi ? Deviné». Un Fat ? Un Petit-

fl/Éitre? 
Point du tout. Un demi Savant? 

Non plus. Une Coquette ? Qui, cela pouroit èt^e. 
Mais non. Qui fuis-je donc ? Un ïowfte me fai£ 

•naître 
Et je péris en m'élevant. 

Ah ! c'eft F Ambitieux Non ; mais pour me ctmoitre. 
Voies badiner urt En/ant. 

LOGOGRIPHE. 
MomPére , quand il eft bien vieux, * 
En périflant ihe done Pétrè. i 

Se* Membres déchirés, à toi même peut-être,f 
"Ofrent en certain cas, un fecours précieux, 
JVIon chef coupe me change en un Mphllre odieux* 
Ote lui fan pie droit, je flate tes Oreille* 

Par mes-acords harmonieux. 
Pais deux parts de mon tout, au vieux teins i*es 

merveilles 
La prémiése portoit les Héros & les Siol^j 

. / L'àuti 
/ > 
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L'autre a porté TURSNME & par fois' la Thiarç. 

Fidèle image Je l'Avare, l-;.\-.•'" i; 
L'Argent, l'Or, enfouis, pour elle ont des apas. 
IVhus dans mon fein fécond que ne trouve-t-on pas ? 

Dans ce Labirinthe on s'égare. ,^t' 
r Suis moi, je garderai tes pas. 
Volons aux bords du Nil, contemples y le Phare. 

Dans les ruines de Mempbis, 
Un œil perçant peut découvrir ICARI : 
Et dans cette Isle, où Je plaifoit CIPRIS , 

L'Arme cruelle de (on Fils. 
Ici régna MAUSOLK , ici init Bifance. 

Je t'ai fait voir bien du Païs: 
Es-tu las ? Revenons en France. 

Tu trouveras chez moi Chair & PonTorl 
* Et Poiflbn de plus d'une efpèce. 
L'Home, qui gravement fe promène à la Mefle, 
A tout ce qu'il te faut pour deviner mon Nom. 

T A B L E . 
L'Amour de nous-mitnes opofé à t Amour propre. 

Extraits des Poèmes de Racine , four fervir de 
Réponfeaux Réjîexions fur Gen. I. }i. 379 

Difcours fur l'Infaillibilité civile. 388 
Effai fur les Académies Literaires. 402 
Ebauche dit Caradiré de S. A. R.'Mad. la Prin-

_ cejfe Gouvernante des VII. ProYinces-UniesT 

Le Pbilofopbe amufaut, ou 

Lettre à M.,]. J.' Rou: 
Nouvelles Académiques, 
Smttjie Tmjlnre du 
&>ùg,nit>£S Logogrifbe. 
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